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Abdomen. - Not arched and more slender than in conformis 
FREY. It is blackish with reddish yellow pollinosity, yellow gold 
hairs and sparse black hairs, reddish yellow sidemarkings on 
tergites 1 to 3, posterior edge of tergites yellow with yellow gold 
hairs. Tergite I with yellow hairs only, some black hairs on the 
lateral sidemarkings. 

Venter blackish with dense reddish yellow pollinosity, dense 
yellow gold hairs ; sternites 1 to 3 reddish yellow laterally, 
posterior edge of all sternites yellow.· Sternites I and II with 
black middle longitudinal stripe which is less pronounced on other 
sternites. 

Genitalia of type IV (LECLERCQ, 1966, fig. 177), similar to 
those of conformis FREY. Cerci (lainelle anale) more or less qua­
drangular with lateral edges rounded, anterior gonopophyse 
without median notch. 

Wings. - Hyaline, costal cell yellow, no recurrent veinlet, 
venation brownish. 

Lenght. - Wings : 13 mm. Body (from tip of antennae to tip 
of abdomen) : 18 mm. 

Type <;> from Germany : Grafenwi:ihr (Hoch Franken) 24.Vl. 
1965 deposited in the collections of Dr. Marcel LECLERCQ, rue 
Malvoz, 41, Beyne-Heusay (Lg) Belgium. 
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DIPLOPODES BELGES: 
POSITION SYSTEMATIQUE ET BIOTOPES* 

par R. BRENY **et J. BIERNAUX *** 

INTRODUCTION 

Tres peu de travaux de recherches ont ere consacres a l'etude 
du developpement et du comportement des Diplopodes. Jusqu'en 
ces derniers temps,_ la plupart de nos connaissances sur l'economie 
de ces animaux etaient dues a quelques systematiciens et a un 
petit nombre de naturalistes. II est assez etonnant de constater 
que ces arthropodes n'ont pas donne lieu a un plus grand nombre 
de publications alors que leurs structures internes et externes sont 
si particulieres, leur reproduction et leur croissance si speciales et 
leurs modes de vie si diversifies. Rares egalement sont Jes recher-
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** Chaire de Zoologie et d'Entomologie appliquees (region temperees et 
tropicales) de la Faculte des Sciences agronomiques de l'Erar a Gembloux. 

*** Centre de Recherche Zoologiques appliquees (CEZOO), Section Gem­
bloux, subsidie par l'lnstitut pour l'Encouragement de la Recherche Scienti­
fique dans l'Industrie et !'Agriculture (I.R.S.I.A.). 



270 Bull. Ann. Soc. R. Ent. Belg., 102, 1966 

ches tendant a montrer les relations etroites pouvant exister entre 
la vegetation, le sol et ces arthropodes. On doit en outre se con­
vaincre du point de vue economique de ce que Jes mille-pattes 
phytophages peuvent etre de grands destructeurs de plantes sur­
tout lorsqu'ils habitent ou frequentent des milieux hypoges. 

Sans doute faut-il reconnaitre qu'il n'est pas toujours facile de 
decouvrir, d'observer et a fortiori de soumettre a l'experimentation 
les representants de la plupart des especes ; chacune d'elles est 
frequemment infeodee a des habitats particuliers OU ]'ambiance 
climatique doit etre convenable et !'aliment approprie. 

Apres avoir effleure la position systematique des myriapodes en 
general et defini plus nettement celle des Diplopodes, il s'agira, 
clans ce travail, d'ecologie, de croissance et de comportement appli­
ques a six especes de Diplopodes belges, specialement etuclies par 
nos soins. Nous pensons ainsi presenter quelques donnees nou­
velles et surtout eveiller ]'attention sur ce monde des mille-pattes, 
combien curieux et attrayant. 

CHAPITRE I 

Position systematique des myriapodes 

Les myriapodes (du grec murios: dix milles, et pous-podos: 
pied sont des animaux denommes familierement « mille-pattes » en 
langue fran~aise, « millioenpoten » et « duizenpoten » en neerlan­
dais, « tausendfiisslern » en allemand, « millipedes » et « centi­
pedes» en anglo-saxon. C'est evidemment ce dernier nombre, cent, 
qui se rapproche le plus de la realite, bien que certains d'entre eux, 
Jes Glomeris par exemple, ne possedent que 17 ou 19 paires de 
pattes a l'etat adulte, d'autres, mains encore. 

Arthropodes antenniferes et mandibulates comme les insectes, 
ils sont caracterises par la presence d'un nombre de segments 
generalement tres eleve. 

Le corps d'un myriapode n'est pas divise en parties bien clis­
tinctes et generalement, la tete est la seule region inclividualisee ; 
celle-ci est formee par la fusion de plusieurs metameres. 

Les systemes nerveux et circulatoire - ce dernier quand ii 
existe - sont metamerises ; ils s'etendent tout le long du corps 
et ant beaucoup d'affinite avec ceux des insectes. 
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L'intestin est, clans la plupart des cas, un tube droit divise en 
trois parties : cesophage, intestin moyen et intestin posterieur ; 
ce dernier finit par un anus terminal situe a l'extremite meme du 
dernier segment. 

La respiration s'effectue par des trachees qui peuvent etre 
ramifiees. 

L'appareil excreteur est exclusivement OU principalement forme 
de deux tubes de Malpighi. 

Enfin, Jes organes genitaux sont composes d'un ou de deux 
ovaires ou testicules situes en-dessous ou au-dessus de l'intestin. 
Taus Jes myriapodes sont ovipares. 

D'apres ScHUBART (56), le nombre total d'especes vivantes serait 
de 27 .OOO environ. 

1. Divisions taxonomiques des myriapodes 

Les myriapodes comprennent Jes groupes taxonomiques suivants: 

Chilopodes. 
Symphiles. 
Pauropodes. 
Diplopodes. 

1. Les Chilopodes. 

Les Chilopodes ont la premiere paire de pattes transformee en 
crochets a venin (forcipules). L'orifice genital s'ouvre a l'exterieur 
sur ]' avant-dernier segment du corps*. 

Ils ne sont porteurs que d'une seule paire de pattes par segment, 
dont !'insertion est typiquement laterale. Leur corps est de Ion· 
gueur variable suivant Jes especes ; ii peut! atteindre de 7 a 200 mm. 
La tete et le corps sont aplatis dorso-ventralement. 

Ils sont carnivores. Leurs forcipules renferment une glande ii 
venin tres actif, agissant sur Jes centres nerveux de la victime. 

Lucifuges, Jes Chilopodes vivent sous Jes pierres, Jes ecorces, 

* Les autres groupes (Symphiles, Pauropodes, Diplopodes) n'ont pas de 
forcipules ; leurs orifices g6iitaux debouchent clans les premiers segments 
du corps. 
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les mousses, clans la terre (generalement clans la couche superieure 
de celle-ci). 

C'est parmi Jes Chilopodes que se situent : Jes Scolopendres, Jes 
Lirhobies, Jes Scutigeres et les Geophiles. 

Au point de vue ethologique, on peut signaler, suivant BROLE­
MANN (19), qu'il s'agit d'etres craintifs, difficilement observables. 
Ils se nourissent ordinairement de proies vivantes telles que vers, 
larves diverses et, en general, animaux a teguments peu resistants. 

2. Les Symphiles. 

Les Symphiles ont un corps grele a teguments mous, ne depas­
sant pas 8 mm de longueur. Leur coloration est blanche, opaque 
ou a peine teintee. Ils ont onze segments pediferes et sont pourvus 
de longues antennes simples, inserees lateralement ; celles-ci sont 
tres ecartees l'une de l'autre. 

Ils recherchent Jes milieux humides, le dessous des pierres. On 
Jes trouve en forets, clans Jes jardins, Jes mousses ou parmi les 
feuilles mortes. Ils sont aveugles et ne frequentent que Jes endroits 
obscurs. Ce sont apparemment les plus primitifs des myriapodes. 

On n'en connalt actuellement qu'une soixantaine d'especes dont 
Jes plus communs sont Jes Scutigerelles qui peuvent etre relative­
ment abondants clans les cultures et specialement les jardins. 

3. Les Pauropodes. 

Les Pauropodes sont les plus petits des myriapodes, ne depassant 
guere 2 mm. Ils ont egalement Jes teguments mous mais leurs 
antennes sont triramees. Ils ne possedent generalement que 12 seg­
ments post-cephaliques dont 9 seulement portent une seule paire 
de pattes, d'ou leur nom de Pauropodes. 

Les representants de ce groupe n'ont pas d'appareil respiratoire; 
la respiration est uniquement cutanee. 

Comme les precedents, ils sont aveugles, lucifuges et de couleur 
blanchiltre. 

Ils vivent caches clans les endroits humides, sous les branches 
mortes, les pierres, clans les feuilles en decomposition, clans le sol 
ii quelques centimetres de profondeur. Ils se nourrissent de debris 
animaux et vegetaux. 
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4. Les Diplopodes. 

Les Diplopodes* ont des caracteristiques anatomiques qui nous 
sont fournies par BROLEMANN (19): ils ont un corps cylindrique 
avec ou sans epanouissements lateraux, ou bien plus ou moins 
deprime ; ils ont generalement des teguments rigides, impregnes 
de sels calcaires. Leur corps est compose de segments bien appa­
rents, en nombre tres variable, de 11 a plus de 100. Ajoutons 
encore que la plupart des segments du corps sont « doubles » et 
portent deux paires de pattes ** inserees ventralement. 

2. Division taxonomique des Diplopodes 

La classification des Diplopodes varie quelque peu suivant Jes 
differents auteurs. Nous adopterons le schema general represente 
par le tableau I que nous avons etabli en nous inspirant de la 
classification de ScHUBART (55). II n'y est fait mention que des 
familles, genres et especes qui ont presentement des representants 
connus en Belgique, a !'exclusion cependant des especes fossiles. 
Nous nous sommes efforces de faire figurer, en dessous de chaque 
groupe, leurs caracteristiques Jes plus frappantes. 

Les representants du groupe des Opistospermatophora, peuvent 
egalement etre denom.mes « Iules » ***; ce sont ces especes que 
nous avons plus specialement etudiees. Ils ant le corps cylindrique; 

* C'est parmi eux que se trouvent toutes les espCces que nous avons plus 
specialement erudiees ; nous avons done cru utile de Jes examiner d'une 
fa~on plus approfondie et nous leur avons consacre le paragraphe suivant. 

** D'oU le nom de Diplopodes, du grec « diploos » ; double, et « pous­
podos » : pied. Dans ce groupe, les segments se sont fusionnCs deux a deux 
au cours des temps. Dans chacun de ces « diplosegments }> ou « diplo­
somites », on peut encore retrouver comme temoin de cette fusion deux 
paires de ganglions nerveux et deux paires d'ostioles le long du cceur. 
Notons ici que si le double segment apparait de fa~on apparente chez les 
seuls Diplopodes, il existe de fa~on latente chez tous les autres Myriapodes, 
qu'ils soient Sytnphiles, Pauropodes ou Chilopodes ; ce propos est confirme 
par DEMANGE (25) qui ecrit : « L'etude de la musculature des Pauropodes 
(TIEGS, 1947), des Chilopodes (VERHOEFF, 1902-1925, BEKKER, 1949), des 
Symphiles (RAvoux, 1959) et du developpement larvaire demontre que la 
condition diplopodienne n'est pas particuliere aux seuls Diplopodes mais 
se retrouve, au moins dorsalement, chez tousles Myriapodes (RAvoux, 1959).» 

*** DEMANGE applique le terme « lules » a tous les Chilognathes. 
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leurs anneaux sont formes par ]'ensemble des pleurites, sternites 
et tergites soudes entre-eux ; le nombre des segments est toujours 
superieur a 30 a l'etat adulte, mais ii peut aller jusgue 100 et plus 
suivant l'espece en cause. La partie anterieure de chague anneau 
ou prozonite est lisse; elle coulisse a l'interieur de la partie poste­
rieure du segment precedent OU metazonite. Celui-ci porte toujours 
exterieurement des sillons longitudinaux. A partir du 5' ou du 
6' segment, on peut observer chez la plupart des representants de 
ce groupe, semble-t-il, la presence clans les ±lanes de !'animal, de 
deux glandes odoriferes pouvant secreter des venins volatils du 
type p-benzoquinonique. Ces glandes visibles par transparence*, 
peuvent avoir des couleurs differentes suivant les especes : noires, 
brunes, grises, rouges, orangees, jaunes ; elles sont en relation avec 
l'exterieur par un canal deferent se tertninant par un pore de 
forme circulaire relativement bien visible lateralement, a la limite 
entre Je prozonite et le metazonite OU tout au plus, a proximite 
de celle-ci. 

Chez les Diplopodes, les deux paires de pattes du 7' segment 
(done les 9' et 10' paires) des males sexuellement murs, se sont 
transformees en gonopodes et peltogonopodes (ensemble souvent 
denommes « gonopodes » )"*. La forme de ceux-ci est relativement 
complexe et variee, mais elle est fixe pour chague espece***. La 

'': 11 est des especes chez gui elles ne sont plus visibles par transpa­
rence a partir des srades ages, du fait de la melanisation des teguments. Ces 
glandes existent egalement chez certains representants du groupe des Pro­
terosper1nophora et des f...1ematophora. 

** A ce sujet DEMANGE (25) ecrit : « A un certain stade, d'une mue ii 
l'autre, les pattes en question disparaissent chez le m31e pour faire place 
a des bourgeons informes, ebauches des futurs gonopodes. C'est le reveil 
sexuel apparent qui n'est pas le mCme semble-t-il, pour toutes les especes. 
Au cours des mues suivantes, les bourgeons se developpent mais ne devien­
nent gonopodes qu'a la derniere. Au cours de la croissance, la patte 9 ambu­
latoire (Spirostreptoidea) s'atrophie et disparait (BROLEMANN). Cette dispa­
rition n'est pas complete mais il se passerait au contraire un phenomene 
important au cours de la croissance qui donnerait a ces elements pediferes 
une destinee gonopodiale ou paragonopodiale. La presence de certains muscles 
caracteristiques semble le prouver. Les pattes 9 (S pirostreptidae) retrace· 
raient a un rythme tres accelcre les transformations qu'elles ant subies au 
cours des temps et donneraient des indications sur la metamorphose des 
pattes ambulatoires en pattes copulatrices ». 

*** Lars de l'accouplement, le m3.le arque la partie anterieure de son corps 
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differenciation taxonomique est principalement et tres logiquement 
d'ailleurs basee sur ces formations particulieres. 

Le developpement des iules est caracterise par le fait que la 
plupart des auteurs appellent l'anamorphose : !ors de chaque mue, 
!'animal acquiert un nombre de segments supplementaires pouvant 
aller de deux (parfois 1) a 6 OU 7 (peut-etre plus). Ce nombre 
peut vatier suivant les especes, le stade de developpement, et 
meme Jes individus. L'etude de l'anamorphose, a laquelle nous 
nous sommes attaches plus specialement, pourrait servir de canevas 
ii certaines recherches biologiques, comme l'etablissement du cycle 
de developpement*. 

3. Division taxonomique des Opistospermatophora 

ScHUBART (55) cite 3 familles seulement pour ce groupe 
Jes Blaniulidae, Ies I ulidae et les Pteridoiulidae. 

Seules, Jes deux premieres sont representees dans notre pays. 
Le tableau II enumere Jes especes connues a ce jour en Belgique 
(suivant I. DE QuEKER) ; y figurent celles que nous avons pu 
personnellement rencontrer ou etudier. 

Les Blaniulidae peuvent se differencier des I ulidae par Jes 
caracteres anatomiques suivants : 

- Les sillons longitudinaux que !'on rencontre sur Jes meta­
zonites s'arretent a mi-hauteur du corps chez Jes Blaniulidae alors 
qu'on peut Jes observer sur l'entierete des anneaux chez Jes Iulidae. 

de fa~on a ce que le 2e segment vienne en contact avec le 7°. 11 preleve 
au moyen des gonopodes et peltogonopodes le sperme provenant des sper­
miductes ; ceux-ci aboutissent evidemment clans le penis lui-meme qui est 
implante clans Ies hanches des pattes du ze segment ; la liqueur sperma­
tique est ensuite introduite clans les orifices genitaux de la femelle situes 
eux aussi en arriCre du 2~ segment. 

"' Fox R.M. et Fox J.\'V. (30) font savoir que l'anamorphose se ren­
contre aussi chez les Trilobita, Ies Crustacea, Ies Merostomata et chez deux 
families de Chilopodes. 11 ne nous semble pas cependant que chez ces 
groupes, ce type de developpement soit aussi spectaculaire que chez les 
Diplopodes. 

Par contre, chez les animaux se developpant par epimorphose, le nombre de 
segments reste constant au cours de toute la croissance post-embryonnaire. 
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- Chez les Iulidae, les peltogonopodes et gonopodes sont nor­
malement invagines dans un repli epidermique formant poche a 
l'interieur du corps ; ils ne sont done pas, en dehors des periodes 
de mue et d' accouplement, visibles exterieurement. Chez les 
Blaniulidae adultes, ils sont toujours visibles. 

- Les Blaniulidae sont plus petits, plus greles, plus fre!es egale­
ment, plus agiles et habituellement plus rapides que les Iulidae. 
Ils sont aussi de couleur generalement plus claire : blanchatre, 
jaunatre, souvent opaque ou brun clair. 

- Chez les Iulidae, la capsule cephalique porte sur le cote, en 
avant du point d'insertion des antennes, des ocelles groupes en 
un champ plus ou moins triangulaire. Chez les Blaniulidae, c'est 
le plus souvent une ligne simple s'elargissant vers l'arriere. Les 
champs ocellaires peuvent cependant manquer chez certaines 
especes appartenant aux deux familles ( cas plus frequent chez les 
Blaniulidae ). 

- Certains caracteres secondaires sont le propre des miiles 
sexuellement mUrs * : 

1. Les joues, formees par les cardos et les stipes mandibu­
laires, sont prolongees vers le bas par deux protuberances qui se 
rejoignent presque et presentent en vue laterale, ]'aspect d'un « bee 
de perroquet » ou de « mors d'une tenaille ». 

2. Les pattes de la premiere paire ne sont plus ambulatoires : 
elles sont transformees en deux petits crochets; le nombre des 
articles qui est normalement de 7 est fortement reduit ; le plus 
souvent, ii n'y en a d'ailleurs plus qu'un seul. 

3. En arriere des pattes de la deuxieme paire et rattache a leur 
base, se trouve le penis ; c'est une sorte de manchon plus ou moins 
chitinise, ii conduit generalement unique mais pouvant cependant 
bifurquer a son extremite distale, et dans lequel debouchent les 
spermiductes. 

4. Ainsi que nous l'avons deja signa!e, les pattes du 7' segment 
ont perdu, elles aussi, leur fonction ambulatoire ; elles se sont 
transformees en gonopodes et peltogonopodes. 

* Tous ces caracteres secondaires sont propres aux Blaniulidae; seuls ceux 
decrits en 2, 3 et 4 sont communs aux Blaniulidae et aux Iulidae. 
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5. Les poils de certains articles des pattes, exception faite pour 
un certain nombre d'entre elles situees ii ]'avant et a l'arriere du 
corps, sont applatis, transparents et hyalins : ils ont la forme de 
spatules. 

- Signalons enfin une modification assez particuliere, unique 
semble-t-il dans le monde animal et qu'on rencontre principale­
ment chez les I ulidae : pour certaines especes, on observe des 
males ayant des caracteristiques structurales intermediaires entre 
l'etat mature et l'etat immature : les pattes de la premiere paire 
n'ont plus les 7 articles habituels ; ils n'ont plus egalement la 
forme de crochets ; en outre, le penis ne s'ouvre plus a l'exterieur 
et !'ensemble gonopodes-peltogonopodes est devenu peu developpe 
et non fonctionnel; un tel male est ainsi incapable de feconder*. 
On a constate que ces betes peuvent, apres une nouvelle mue, 
redevenir matures, c'est-ii-dire a nouveau aptes a la reproduction. 
Cette succession - male adulte - male intermediaire est appelee 
par VERHOEFF et par d'autres, periodomorphose**. 

CHAPITRE II 

Description des principaux biotopes 
ou furent rencontr€s les iules etudies 

Les iules que nous avons observes - comme tous les iules 
semble-t-il -· menent une vie hypogee quoique plusieurs especes 
puissent, en certaines circonstances, se deplacer ou se nourrir en 

* L'allemand VERHOEFF (63) qualifie cet individu de « schalt », l'anglais 
BLOWER (14) de« intercalary »,le frani;ais SAHLI (49) et d'autres l'appellent 
<~ intercalaire ». 

** A ce propos, BROLEMANN (20) ecrit: « ... la croissance de nos Iulidae 
a ete condensee au cours des siecles par la tachygenese et bien des particu­
larites de croissance, denaturees ou e.liminees par la contraction, nous 
echappent aujourd'hui ... Une preuve est fournie par VERHOEFF qui a 
decouvert chez Tachypodoiulus niger LEACH., alias : albipes KocH, un pro­
cessus tres rare : la periodomorphose. L'adulte, sa fonction de procreateur 
remplie, mue, entre en diapause, puis, a nouveau, redevient adulte et apte 
a se reproduire ; cette alternative se reproduirait jusqu';\ trois fois ... nous 
considerons cette particularite comme un reliquat de modes de croissance 
ancestraux, sorte de resurgence en quelque sorte, qui se produit clans des 
conditions determinees ... ». 
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surface. L'etude de la composition des sols et des facteurs qui 
influencent leurs caracteristiques physiques et chimiques, revet 
done tout naturellement une importance primordiale pour la con­
naissance de l'ecologie et de l'ethologie de ces myriapodes. 

Nous nous sommes efforces de fournir pour chaque milieu 
envisage ci-dessous, les donnees que nous jugeons essentielles sur 
le sol et sur son couvert vegetal ( quand il existe) ; on observe en 
effet toujours une etroite dependance entre le sol lui-meme et la 
strate qui le couvre ; l'un et l'autre agissent clirectement et indi­
rectement sur la presence et le comportement des iules. 

Nous basant sur le type de terrain et sur son utilisation (culture, 
jarclin, boisement, friche), nous avons classe les differents milieux 
en trois biotopes : 

Terres limoneuses de culture* ( caracteristiques de la Hesbaye ). 
Terres de jardin (clans la meme region limoneuse). 
Sols filtrants. 

I. Terres limoneuses de culture 

1. Terres de culture en region de Gembloux. 

Deux endroits furent principalement prospectes : 

1° A Bossieres-Mazy, clans une region que !'on peut considerer 
comme approchant de la limite meridionale du paysage limoneux 
de la Hesbaye gembloutoise, en bordure du sillon de la Sambre. 

2° A Gembloux meme au lieu-clit «Petit Vet», a relief un peu 
mains accentue qu'a Bossieres. 

Dans chaque cas, les sols sont profonds et composes de limons 
loessiques, non calcariferes, appartenant au quaternaire superieur. 

Dans les terres prospectees a Bossieres-Mazy, la composition 
granulometrique du loess non altere comprend** pour la fraction 

* Pour la texture des sols, nous avons adopte la classification du « Centre 
de Cartographie des Sols de Belgique ». Nous entendons done par terres 
limoneuses, un sol pour lequel la fraction limoneuse ( comprenant les parti­
cules ayant des diametres compris entre 2 et 50 µ), represente le % le plus 
important (entre 62,5 et 100 % ), Le reste comprend la fraction argileuse 
(mains de 2 µ) qui est inferieure a 30 %, la fraction sableuse (de 50;;. a 
2 mm) qui est inf6:ieure a 15 % et la fraction caillouteuse (plus de 2 mm) 
pouvant varier entre 0 et 15 % . 

** Suivant PECROT et REMY (41). 
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argileuse : 15 % de particules, pour la fraction limoneuse : 7 5 % , 
le reste etant du sable. 

Du point de vue agricole, on peut estimer que ces sols ont une 
econornie en eau tres favorable, tant pour le drainage que pour la 
retention de l'eau. Les colloides argileux et humiques assurent une 
capacite de sorption suffisante. La structure bien developpee et 
stable ainsi que la bonne permeabilite favorisent !'aeration, per­
mettant un enracinement profond. Le pH est e!eve : 6 a 7. Ce 
sont done des terres d'excellente qualite, a haute productivite, 
convenant remarquablement a la culture du froment et de la bette­
rave. On y cultive aussi l'avoine, l'escourgeon, l'orge. Ces sols 
sont soumis a toutes les fa,ons culturales propres aces speculations: 
labours, hersages, fumures, desinsectisations, desherbages meca­
niques et chimiques. De ce fait, les plantes adventices ont tendance 
a clisparaitre. En dehors des myriapodes et des especes de petites 
dimensions telles que acariens et autres que nous n'avons pas 
observes, les organismes animaux vivant clans ces sols sont relati­
vement rares. On y a rencontre quelques lombrics, des nematodes, 
quelques rares taupins, collemboles, et arachnides et un certain 
nombre de larves de dipteres. 

Au «Petit Vet» (Gembloux), la situation differe quelque peu. 
Les observations ont ete faites sur Jes flancs d'une tres legere 
depression secondaire. Les sols y sont formes de colluvions dont 
la composition granulomerrique est fort proche de celle decrite 
ci-dessus. D'apres HANOTIAUX (32), la fraction argile represente: 
15 % , le limon : 81 % et le sable : 4 % . 11 n'etait pas rare de 
rencontrer !ors des examens de sols, une nappe d'eau temporaire­
ment stagnante a partir de 60 cm de profondeur et justificatrice 
du phenomene de « Gley »* qui pouvait etre observe a ce niveau. 
Ces sols sont done normalement plus humides, surtout pendant la 
mauvaise saison. Leur valeur agricole est nettement moindre. 

* Suivant HANOTIAUX (32), ce terme designe « un etat asphyxique se 
marquant principalement par la reduction des composants ferriques sous 
!'action de l'eau en presence de matieres organiques. Le Gley se caracterise 
en outre par !'apparition de plages rouge3.tres (reoxydation) dispersees sur 
un fond gris3.tre (reduit) clans la zone de fluctuation de la nappe aquifCre. 
11 denote des conditions hydriques dtfavorables et un drainage nettement 
insuffisant ». 
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2. Terres de culture en region de Hannut. 

Les terres etudiees sont situees a Crehen, Fallais, et Furna!, 
c'est-a-dire en region limoneuse, sur le plateau ondule de la 
Moyenne-Belgique. Le paysage est agricole et typiquement hes­
bignon. Ce plateau est Jui aussi reconvert d 'un epais manteau 
limoneux d'origine quaternaire. A l'etat non altere, celui-ci est 
jaunii.tre, calcarifere. Les caracteristiques lithologiques et pedo­
logiques sont semblables a celles decrites pour la region de 
Bossieres-Mazy. Les rendements agricoles, meme des cultures 
exigeantes (betteraves, froments), y sont excellents. 

3. Terres de culture ii Quevy-le-Grand. 

Cette commune est situee au S-\XI du Hainaut. Le paysage se 
presente sous !'aspect d'un plateau mollement ondule, ayant pour 
substrat a l'endroit prospecte, des roches tendres crayeuses*. Les 
sols bruns, peu epais peuvent presenter par place des afHeurements 
de craies formant des taches plus claires, tres visibles parfois apres 
Jes labours. Fortement calcariferes et toujours tres saturees en bases, 
ces terres limoneuses sont finement crayeuses, humiferes, grume­
leuses, de couleur brun grisil.tre en surface, devenant brun jaunil.tre 
en profondeur. Elles sont melangees a une fraction caillouteuse 
consistant en petits morceaux de craies tendres s'effritant aisement 
sous les doigts. On n'observe pas de phenomene de gleyfication 
par suite d'un drainage suffisant qui peut meme devenir excessif 
car le niveau superieur de la nappe phreatique permanent se trouve 
souvent loin de la surface. Pour l'agriculteur, ces terres conviennent 
bien pour Jes cultures exigeantes mais moins bien pour Jes prairies. 

2. Terres de jardin 

1. Jardins potagers a Gembloux. 

Ils ont ete amenages clans des limons hesbayens de remblais. 
On y a incorpore regulierement fumier, purin, cendres et divers 
dechets menagers. La variete des apports, l'irregularite de leur 
repartition ainsi que la diversite de !'utilisation des sols (legumes, 

* Pour 1es descriptions geologiques et pedologiques, nous nous sornmes 
inspires de HENRARD (33) qui a prospecte une region voisine. 
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fleurs, fruits, couches) en font un milieu tres heterogene, fort riche 
en matieres minerales et azotees, s'eloignant assez bien, surtout 
du point de vue humus, du limon hesbayen primitif, caracteristique 
du sol de Bossieres-Mazy et clans certaines mesures de celm du 
« Petit Vet ». 

2. Jardin potager a Chastre. 

Ce potager, se trouvant a Chastre, a quelques kilomerres au Nord 
de Gembloux, a Jui aussi ete erabli sur un sol limoneux de rem­
blais. Les apports y sont moins importants que. clans les P?ta~ers 
de Gembloux ; il s'agit du potager d'une habitation constru!le il Y 
a une dizaine d' annees environ. 

3. Jardin d'agrement a Champion. 

Nous nous trouvons ici a quelques kilometres au N-E de Namur, 
en bordure du plateau hesbayen. Le sol limoneux a subi, clans une 
mesure moindre cependant, certains remaniements lors du nivelle­
ment prealable a !'installation du jardin. De plus, certaines matieres 
organiques et autres y ont ete incorporees. Ainsi que nous le 
signalerons ulterieurement, des myriapodes ont ere captures clans 
des morceaux de bois se decomposant en surface du sol ( egalement 
sous l'ecorce d'un arbre mort sur pied). 

3. Biotopes sur substrats filtrants 

1. Vieux terril de charbonnage*. 

Ce terril, sur lequel les deversements ont cesse ii y a fort long­
temps, est situe clans la region S-E du Hainaut, a proximite de 
la frontiere fran,aise. II n'a pas la forme classique du cone regu­
lier que nous connaissons habituellement. II est tres etale et couvre 
une grande superficie de terrain. Les rebuts de !'exploitation du 
charbon ont ete deverses en plusieurs endroits de sorte que sa 
conformation est assez irreguliere et son aspect varie. De plus, 
diverses petites terrasses y ont ete amenagees, ce qui a favorise 
]'installation d'une flore et d'une faune relativement riches. Ce 
terril est presque entierement convert par une vegetation ligneuse 

* 11 s'agit d'une region dont l'etude nous avait ere demandee en 1962, 
a la suite d'une migration massive d'<( Iules des sables}>. 



284 Bult. Ann. Soc. R. Ent. Belg., 102, 1966 

et herbacee qui constitue le stade pionnier de la colonisation 
forestiere. 

Les principales essences representees sent : 
- Daus la strate arborescente et arbustive R a b i n i a 

pseudoacacia*, Sambucus nigra, Bet ul asp., 
Crataegus sp. 

- Dans la strate herbacee ( qui ne couvre pas entierement le 
sol) : Rub us fr u tic o s us, Saro t ham nu s s c o p a . 
rius, Gallium sp., Urtica dioeca, Hedera 
h e l ix, Agro s t is t en u is et autres graminees, diverses 
mousses. 

Le sol est forme d'un cailloutis schisteux a elements de grosseurs 
variees, en voie de decomposition en surface. Sur ce substrat et plus 
ou moins melange avec Jui par endroits, nous trouvons une litiere 
composee de feuilles tombees au cours des deux annees precedentes 
(au moins) et d'autres detritus ligneux : brindilles, branches mortes, 
ecorces ; le tout en voie de decomposition assez lente qu'on pour­
rait qualifier d'assez seche. L'epaisseur de cette litiere peut varier 
de 0 a 5 cm et parfois plus lorsqu'il y a accumulation de matieres 
organiques clans des creux, au pied des souches ou en d'autres 
endroits propices. Cette litiere ainsi que la fine couche de sol sous­
jacente, reposent sur des debris de schistes assez grossiers ; de ce 
fait, Jes eaux de pluie s'infiltrent rapidement en profondeur et la 
teneur en eau de la zone superieure ne demeure elevee que tres 
passagerement. II n'y a done jamais d'eau persistante. 

2. Sables de dunes maritimes fixees**. 

La vegetation de cet endroit, situe a Oostduinkerke, est en 
grande partie composee d'une essence caracteristique de !'associa­
tion phytosociologique H i p p o p h a e t o . L i g u s t r e t u m : 
H i p p o p h a e r h a m n o i d e s ; elle y est surtout accom­
pagnee par Sa l ix are n aria; on y rencontre egalement 
quelques S a m b u c u s n i g r a , B e I u l a s p . et Pop u l u s 
I r e m u l a . Ces essences - du moins Jes deux premieres 
citees - croissent generalement en fourres epineux <lenses consti-

* Rabin i a pseudo acacia n'y est pas une essence spontanee · les 
arbres ant dU etre introduits des la fin de !'utilisation du terril pour fix~r le 
sol et le coloniser ; ils doivent avoir ece recepes autrefois OU du mains 
exploites partiellement. 

** II s'agit de dunes cOtieres oU, en 1961, on a constate des migrations 
massives d'iules des sables. 
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tuant des bouquets plus ou moins espaces et pouvant atteindre 
3 OU 4 metres de hauteur. Un endroit interessant a notre point 
de vue, possede une vegetation nettement plus developpee et qui 
est constituee de peupliers de grande taille s'etendant sur plusieurs 
ares. 

Entre Jes fourres croissent les especes typiques de la colonisation 
des dunes fixees : ii s'agit alors de phanerogames diverses, de 
mousses et de lichens. 

Enfin c;a et la, il existe des plages de sol completement nu ; c'est 
du sable marin. 

On sait qu'en de telles reg10ns, le couvert vegetal est un indi­
cateur fidele de l'etat de drainage des sols. Ceux-ci sent composes 
de sable filtrant, a grains relativement grossiers, assez riche en 
CaCOY; la granulometrie de la couche superieure est nettement 
plus fine. On y trouve des debris vegetaux divers en phase d'humi­
fication ; le sol est partiellement recouvert d'une litiere en voie de 
fragmentation. 

Ces couches, c'est-a-dire la litiere et le sable a granulometrie 
fine avec debris vegetaux sent d'autant plus importantes que le 
couvert vegetal est epafa et fem1e ( 60). Enfin, sous le bouquet de 
peupliers auquel il vient d'etre fait allusion, l'economie en eau du 
sol semble etre legerement favorisee par la hauteur relativement 
plus elevee de la nappe phreatique. 

3. Ancien ballast de voies de chemin de fer'"". 

Ce milieu est situe clans la partie desaffectee de l'ancienne gare 
de formation de Montzen. Le couvert est fort variable par place ; 
il va du sol nu a une strate arbustive continue composee principale­
ment de S al ix s p., B e t u la s p., Po p u l us t r e m u la, 
P op u l us al b a ; les stations intermediaires soot colonisees 
par une vegetation variee comprenant entre autres : Pt e r is 
aquilina, Epilobium hirsutum, C rat a e g us 
s p . , Ca r d u u s s p . , diverses graminees et mousses. 

.* La composition granulometrique de ces sables de dunes comprend, 
su1vant HUBERT et l\.1oORMANN (35), une fraction representant 40,5 % ayant 
de 100 a 200 µ. et une autre, 55,4 % ayant de 200 a 500 µ.. La richesse en 
CaC03 prov1ent non seulement de la desagregation des assises geologiques 
autochtones mais aussi des nombreux debris de coquilles de mollusques 
matins. 

** II s'agit d'un foyer d'« Iules des sables» qui nous avait ete signale 
en 1963. 
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Nous avons !Cl typiquement affaire a une vegetation ruderaie 
a ]aque!le a Succede en Certains endroits ]e Stade pionnier de colo­
nisation forestiere. Le sol est plat, compose de ballast, cendres, sable, 
gallets roules, soit tous materiaux apportes en vue de la mise en 
place des voies. Tous ces apports reposent sur les sables de l'assise 
geologique d'Aix-la-Chapelle. En certains endroits, principalement 
sous les arbustes, s'est constitue clans le sol, un horizon superficiel 
plus ou moins humifere, recouvert d'une couche de litiere d'epais­
seur variable, le tout plus ou moins comparable, mutatis mutandis, 
a ce qui a ete decrit clans les deux milieux precedents. 

4. Terrain sablonneux en Gaume*. 

Cet emplacement n'a que quelques ares de superficie; ii est situe 
en lisiere d'un bois et en bordure d'un chemin. Le couvert est 
constirue de quelques Pi c ea ex c e ls a, Q u e r c us s p., 
Fagus silvatica, Betula sp., Populus sp., 
sous lesquels croissent des P t e r i s a q u i I i n a , Sa r o t h a m -
n u s s c o p a r i u s , quelques jeunes chenes, des graminees et des 
mousses. Quelques pin us s i l vest r is ont ete abattus recem­
ment. Le sol y est blanc grisatre, probablement podzolise par places, 
a grains de sable relativement grossiers, filtrant, peu humifere, recou­
vert d'une litiere epaisse et de couleur brune en certains endroits, 
de mousses en d'autres. Par place, le sol est spongieux et tres aere ; 
clans !'ensemble, le terrain est recouvert d'une litiere formee de 
debris de chene et de hetre ainsi que d'aiguilles d'epicea et de 
pin ; le tout est en voie de decomposition peu satisfaisante. 

CHAPITRE III 

Ecologie des especes etudiees 

Les Diplopodes se developpent clans des milieux tres varies. Le 
couvert vegetal a une grande importance sur la repartition des 
espE:ces qui, toutes, sont a regime alimentaire dominant vegetarien. 
On peut ainsi distinguer les terres de cultures, les prairies, Jes 
formations arborescentes epaisses OU claires, ]es terrains decouverts 
tels que landes, friches, steppes, etc ... Les types de sols exercent 

* Endroit db:ouvert par l'un de nous au cours d'une prospection d'etude 
sur Scolytidae. 

r 
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egalement une action tres importante non seulement par suite de 
!'influence possible sur la flore mais encore par action directe sur 
!'animal ; ii y a des sols plus ou moins sablonneux, argileux ou 
pierreux ; ils peuvent etre profonds ou superficiels, homogenes 
si les differentes couches qui le composent presentent les memes 
caracteristiques, ou heterogenes clans le cas contraire ; le pouvoir 
de retention* joue egalement un role fort important tout comme 
tres vraisemblablement le pH. 

Chaque espece d'iules est infeodee a un milieu par des facteurs 
propres qu'il est interessant de decouvrir. II faut le faire aussi 
bien clans un but de recherches biologiques que du point de vue 
economique. II est probable en effet que certains iules jouent un 
role clans la decomposition de la litiere et clans ['amelioration de 
la structure des sols. Peu d'auteurs jusqu'ici, se sont attaches a ce 
type de travaux ; les rares chercheurs qui ont aborde ce domaine 
fournissent un certain nombre de renseignements ecologiques 
malheureusement assez incomplets sur les milieux clans lesquels 
ils ont decouvert ou observe les myriapodes. BLOWER ( 13) par 
centre ainsi que BARLOW ( 1 et 2) ont mene une etude comparative 
sur les types de terrain clans lesquels ils ont rencontre certaines 
especes. Ils se sont interesses principalement a la texrure du sol, 
a son acidite, a la narure du convert vegetal et de la litiere et enfin, 
au type d'humus. Nous nous refererons a plusieurs reprises aux 
observations de ces auteurs et nous les comparerons aux faits que 
nous avons enregistres par nous-memes. 

Le tableau III enumere pour les differentes especes de diplo­
podes que nous avons erudiees' les divers milieux ( tels que decrits 
ci-dessus) ou ils ont ete rencontres. II nous sera ainsi possible 
d'emettre pour chaque espece, certaines considerations compara­
tives sur ces milieux, et d'en tirer un certain nombre de conclusions 
valables pour chaque diplopode considere. 

1. Blaniulus guttulatus Bose. 

Les endroits ou nous avons rencontre cette epece sont, soit des 
terres de culrure, soit des terres de jardin ; clans tous les cas, ii 
s'agissait de sols de tres bonne structure grumeleuse et souvent 
a pH relativement eleve (de 6 a 8). Les differents terrains pros-

* Pouvoir de retention : volume maximum d'eau qu'un sol peut retenir 
malgre l'action de la pesanteur. 
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pectes ont une economie en eau appreciee sauf au « Petit Vet » 
ou, du fait d'une legere gleyfication, le drainage est freine et ou 
!'on peut observer temporairement une nappe phreatique a 60 cm 
de profondeur. C'est a Quevy-le-Grand, OU les sols sont legere­
ment plus sees, que nous avons observe les plus fortes·populations*. 

Pour les terres de culture, les sols sont homogenes et profonds ; 
pour les terres de jardin, la presence de debris et de detritus divers 
les rend heterogenes et riches. BLOWER (13) avait signale en 1956 
avoir rencontre cette espece clans des argiles et des limons calcaires 
sous culture mais aussi sous farer caducifoliee. Du tableau qu'il 
presente, ii semble bien qu'on puisse deduire qu'elle peut aussi se 
develop per, clans une moindre mesure cependant, clans des so ls 
moins riches en argile et plus acide. 

Au cours de la bonne saison, on peut generalement trouver 
B. guttulatus** clans une couche de sol allant de la surface a 60 ou 
70 cm. Comme il est relativement sensible a la secheresse, ii aban­
donne les couches de terre pour s'enfouir plus ou moins profon­
dement lorsque la teneur en eau atteint ou descend en-dessous 
de 12 % , ce qui, sous nos climats, peut etre le cas en surface !ors 
des etes sees et chauds***. Par centre un exces d'humidite ne paralt 
pas lui porter un serieux prejudice : il resiste sans dommage a un 
sejour prolonge dans un sol gorge d'eau****. 

Ce Diplopode est egalement sensible aux basses temperatures ; 
ii ne supporte pas le gel, ii migre en profondeur, c'est-a-dire vers 
des milieux moins froids, des que la temperature du sol dans 

* Lars d'un examen cornplet de sol, nous avons trouve 1.192 B. guttu­
latus et 652 A. pallidus au mecre earn:!. En un autre emplacement situe a 
quelques centaines de metres, l'un de nous a estime que la population qui 
s'y developpait devait, par endroit, atteindre 20.000 et meme 25.000 indi­
vidus/mZ (pour les deux especes). 

** Cette espece, comme la suivante, Archiboreoiulus pallidus BR.-BK. a 
fait l'objet de recherches en notre laboratoire depuis 1960. Diverses com­
munications ant ere redigees sous la signature de BAURANT, BIERNAUX, 
BONTE, BRENY et PIERRARD ; elles sont reprises clans la bibliographie sous 
Jes N°' 3 a 11, 16 a 18 et 43 a 46. 

*** Dans nos elevages, c'est cette espece qui, avec A. pallidus1 s'est 
montree la plus sensible a la secheresse. Ces betes ne supportent pas un 
sejour a l'air libre du laboratoire, meme pendant une duree relativement 
breve. 

**** Plusieurs B. guttulatus et A. pallidus immerges clans de l'eau, sont 
restes parfaitement en vie pendant vingt-quatre heures clans notre laboratoire. 
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laquelle ii sejourne atteint 5,5 a 5,7°C*. Pendant la mauvaise 
saison qu'il passe a l'etat de pseudo-diapause, on le rencontre nor­
malement entre 50 cm et 1 metre de profondeur. La remontee 
printaniere s'effectue des que le milieu dans lequel il hiverne 
atteint 4 ,5 a 5°C ( 46 ). Ces reactions thermiques, unies a leur 
impossibilite de voir** temoigne a suffisance du caractere nette­
ment hypoge des mceurs de B. guttulatus et ce n'est qu'accidentelle­
ment qu'on peut le rencontrer circulant a !'air libre*** C'est ainsi 
qu'il peut Cependant sejourner dans )es fruits OU tubercu!es Se 
trouvant en contact direct avec le sol ; !'animal s'y loge de fai;on 
a y trouver a la fois aliment, humidite et obscurite. 

Les labours et autres fac;ons culturales pratiques regulierement 
dans les champs ne semblent pas contrarier outre mesure le deve­
loppement de cette espece. Elle ne semble pas non plus incommo­
dee, bien au contraire, par les matieres organiques et minerales 
incorporees parfois en grandes quantites, dans certains potagers. 

2. Archiboreoiulus pallidus BRADE-BIRKS. 

L'ecologie de ce Blaniulidae est fort voisine de celle du prece­
dent et, sauf en un endroit : « le Petit Vet», nous les avons 
toujours trouves associes. Pour les stations que nous avons explo­
rees systematiquement, les pourcentages d'A. pallidus etaient les 
suivants : 

* 11 serait plus exact de dire que !'ensemble des B. guttulatus (comme 
nous le verrons aussi d'ailleurs chez A. pallidus) commence a s'enfouir lors~ 
qu'il est soumis a une temperature bien determinee. Cependant ils peuvent 
sejourner au cours de l'hiver clans un sol plus froid mais jamais en-dessous 
de 0°C. 

** Il est aveugle et, suivant DE QuEKER (27), a ete rencontre frequemment 
clans des grottes. 

*** HERBKE (34) fait remarquer qu'il existe une certaine relation entre 
la pigmentation des mille-pattes et la profondeur de leur enfouissement. Le 
fait que le tegument de B. guttulatus n'est absolument pas pigmente (comme 
celui d'ailleurs d'A. pallidus) confirme done bien cette observation. Nous­
rnemes avons observe que les taches glandulaires segmentaires d'A. pallidus 
devenaient plus foncees par suite d'une exposition des individus a la lumiere 
du jour. 
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Bossieres II * . 
Gembloux (Tivoli). 
Crehen 
Bergilers ''* . 

85 % (2) 
85 % (2) 
83 % (1) 
81 % (6) 

Chastre. 
Bossieres I * 
Quevy . 
Gembloux (Petit 

Vet) . 
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65 % (8) 
59 % (36) 
33 % (12) 

0 % (24) 

Les chillres entre parentheses representent pour chaque localite, 
le nombre de sondages realises par un examen complet et minu­
tieux de sol. Parmi les facteurs pouvant influencer plus ou moins 
une grande abondance d'une espece par rapport a l'autre, on pour­
rait citer la texture du sol, sa structure, le pH, la quantite d'humus 
ou de differents composes azotes, la teneur en eau minimum, 
maximum OU moyenne d'une annee, et peut etre d'autres encore. 
Nous ne sommes pas a meme d'emettre une opinion a ce sujet, 
mais il est certain que ces caracteristiques devraient erre prises en 
consideratjon dans des etudes approfondies d'un biotope. II est 
a remarquer que !'on a jamais rencontre un seul A. pallidus a 
Gembloux, au lieu-dit «Petit-Vet», au cours des 24 examens 
complets qui y ont ete effectues. II est possible et meme vraisem­
blable que cette absence soit justifiee par la presence tout au moins 
a certaines epoques et plus particulierement en hiver, d'un niveau 
phreatique eleve. 

* La majorite des examens de terre executes a Bossieres l'ont ete clans une 
parcelle de 4 ares que nous dCnommons « Bossieres I » et qui correspond 
exacternent au biotope decrit clans le deuxiCme chapitre. Quant a Bossif:res II 
pour lequel nous n'avons que deux examens en profondeur, il s'agit d'un 
champ eloigne de 300 a 400 metres du premier dont le sol quoique pre­
sentant des caracteristiques trf:s voisines, est moins profond du fait de la 
proximite d'une legere depression ; clans ce type de sol, le limon loessique 
peu altere appara1t a moindre profondeur de meme que le substrat -calcaire 
de base. 

** Ne possedant que des renseignements insuffisamment precis sur le 
passC de cette terre, nous n'avons pas decrit ce biotope clans le chapitre II. 
Nous pouvons dire qu'il s'agit d'une terre de culture situee en limite Est 
de la Hesbaye, a mi·chemin entre Sint-Truiden (Saint-Trend) et Liege. Tout 
comme a Bossif:res et a Crehen, le sol y est limoneux, profond, homogf:ne ; 
l'economie en eau est excellente de meme que la structure pedologique. II est 
possible que !'existence d'une trf:fliete pendant plusieurs annees ait eu pour 
consequence une augmentation des composes azotes, un enrichissement 
notable en humus et un renforcement de la permCabilite du terrain, favorables 
au mille-pattes. 
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II semblerait en effet qu'A. pallidus ait tendance a s'enfouir 
plus profondement que B. guttulatus au cours de la mauvaise 
saison, ce qu'il ne pourrait faire dans ce terrain en raison de pre­
sence d'eau a faible profondeur ( 60 cm). II est possible aussi, que 
ce milieu soit continuellement trop humide pour cette espece. 

A. paltidus presente approximativement la meme sensibilite a 
la dessication des couches superieures du sol que B. guttulatus. 

La temperature qui declenche la migration prehivernale en 
profondeur de ces mille-pattes est comprise entre 5° et 5 ,3°C et 
la remontee s'effectue lorsque le niveau auquel il hiverne atteint 
5,1 a5,5"C(ll). 

A. pallidus est lui aussi a vie hypogee et ii est aveugle*. 
BLOWER (op. cit.) signale que cette espece peut etre rencontree 
dans des sols calcaires, limoneux, argileux, aussi bien sous cultures 
qu'en forets. Nous confirmons done les observations de cet auteur, 
du moins en ce qui concerne les sols cultives **. 

3. Cylindroiulus teutonicus PocoK***. 

Pour beaucoup d'auteurs, notamment ScHUBART (55), TrscH­
LER (58) et BLOWER (13 ), cette espece se rencontre dans les sols 
limoneux franchement calcaires. LYFORD ( 38) signale avoir capture 
de nombreux individus dans un limon sableux fin (fine sandy loam). 
Pour BLOWER, on la rencontre aussi bien dans les champs qu'en 
forets. Cette opinion est contraire a celle de ScHUBART qui declare 
que l'espece evite les regions boisees. 

Nous-memes, l' avons observee en meme temps que les deux 
precedemment decrites (B. guttulatus et A. pallidus) dans les terres 
limoneuses de culture a pH relativement eleve ; elle existait a 
Bossieres, Crehen, Quevy, ainsi que dans des jardins a Gembloux 
et a Champion. On doit done en deduire que cet iule peut se 
nourrir dans un sol cultive ; il n'a done pas besoin pour vivre 
d'une litiere forestiere comme c'est le cas pour les autres I ulidae 
que nous examinerons par la suite. Comme nous n'avons pas fait 
d'observation dans les regions boisees sur limon, avec un· humus 

* On a souvent signal€ sa presence clans des grottes. 
** Nous n'avons pas fait d'observations clans des sols forestiers limoneux. 
*** Synonyme de Cylindroiulus londinensis LEACH. 
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doux (mull*) ou avec un humus brut (mar*), nous ne pouvons 
pas affirmer que l'on puisse rencontrer C. teutonicus en litiere 
forestiere. Nous avons ['impression cependant qu'un sol sous foret, 
forme d'un limon a humus doux doit offrir un milieu ecologique 
adequat a son developpement. 

Cette espece effectue egalement certaines migrations verticales 
dans le sol pour se proteger contre la secheresse et contre le froid. 
HERBKE (34) a etabli le diagramme de son enfouissement en fonc­
tion des diverses epoques de l'annee. Suivant cet auteur, on pour­
rait rencontrer, au cours de I'ete, C. teutonicus dans une epaisseur 
de sol allant de 0 a 25 cm, le maximum des individus sejournant 
dans les couches superieures. 

Pour la saison hivernale, par contre, ces arthropodes se tien­
draient entre 0 et 30 cm, avec un maximum entre 20 et 25 cm. 
Remarquons cependant que les examens systematiques de HERBKE 
n'ont ete executes que jusqu'a une profondeur de 30 cm. Lorsque 
nous observons son diagramme de l'enfouissement hivernal et 
fort de notre experience en cette matiere acquise au cours de nos 
nombreux examens de sol effectues en vue de l 'etude ecologique 
de B. guttulatus et A. pallidus, ii semble bien que nous puissions 
affirmer sans crainte de nous tramper, que les travaux de HERBKE 
sont insuffisants ; si l'examen du sol avait ete poursuivi dans des 
couches plus profondes, l'auteur aurait tres vraisemblablement 
trouve ces iules jusqu'au mains 40 cm. 

4. Cylindroiulus siivarum MEINERT'''*. 

Les types de terrain dans lesquels les auteurs signalent avoir 
rencontre cette espece sont relativement varies. ScHUBART (55) 

* On entend par humus doux ou tnull, la matiere organique humifiee 
en milieu non acide (pH > 5,5, habituellement 6 a 7) formee en conditions 
aerobies et bien melangee au sol mineral. 11 est caracterise par une bonne 
structure grumeleuse ainsi que par une faune abondante, parmi laquelle on 
note de nombreux lombrics; il se rencontre generalement sous feuillus. 
Par contre !'humus brut ou mor est constitue par la matiere organique 
humifiCe en milieu nettement acide (pH < 5). 11 rCsulte de la decomposition 
et de la mineralisation lente de la Iitere en zones mal aerees. Cet humus est 
peu ou pas melange au sol mineral ; il renferme peu de base, sa structure 
est mauvaise. II se rencontre generalement sous coniferes, sous bruyere, sous 
landes, sous forets mal traitees. 

** Est synonyme de Cylindroiulus punctatus LEACH, denomination plus 
souvent utilisee par les auteurs anglo-saxons. 
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ecrit qu'il s'agit d'un diplopode de foret aussi bien feuillue que 
resineuse, lie a la presence de vieilles souches, branchages en 
decomposition, feuilles en putrefaction. II signale aussi sa presence 
clans Jes nids de Formica rufa L., Lasius niger L., Formica pra­
tensis L. SAHLI (47) !'a trouve principalement en foret, sous des 
ecorces de troncs abattus ou de souches ( d'ailleurs frequemment 
en compagnie de Formicinae) et a proximite d'une ardoisiere sous 
des troncs de bois en decomposition empiles Jes uns sur Jes autres. 
Pour SAUDRAY (53) son habitat de predilection semble constitue 
par des morceaux de bois pourris et humides clans lesquels ii s'en­
fonce. II !'a recolte egalement en grande abondance entre le bois 
et l'ecorce d'ormes abattus depuis plus d'un an. Suivant TISCH­
LER (58 ), C. silvarum se developpe clans des terres de culture ou 
ii prefere des sols sableux, comme Schizophyllum sabulosum et 
Cylindroiulus frisius. BLOWER & GABBUTT (14) signalent l'avoir 
rencontre a Harpford clans deux milieux qu'ils decrivent comme 
suit : le premier se trouvait en bordure sud d'un bois sur une pente 
non boisee, orientee au sud ; le sol etait sableux, couvert d'une 
litiere assez epaisse formee principalement de feuilles de chene ; 
le second, situe a 150 metres du premier, sur le dessus d'une pente, 
avait un couvert boise complet, installe sur le sol plastique. Les deux 
terrains eraient cependant pauvres en particules d'argile ; la plasti­
cite du sol mineral du second milieu etait vraisemblablement due 
- toujours suivant les memes auteurs - a !'incorporation d'une 
plus grande quantite de matieres organiques. Pour BARLOW ( 1 ),, 
C. silvarum est une espece typique des terrains boises, aussi bien en 
feuillus qu'en coniferes, specialement caracterises par des sols cou­
verts d'une epaisse litiere de feuilles tombees. On le trouve aussi 
communement sous ou dans le bois en decomposition. VAN DER 
DRIFT (62) l'a rencontre en Hollande, dans un sol a mar de hetraie. 
Pour BLOWER et GABUTT (14 ), cet arthropode represente assure­
ment une des especes dominantes des forets climax de chenes purs. 
II semble bien qu'il s'agit la d'une vegetation croissant sur un sol 
brun forestier a humus doux ou mull. II est aussi commun, 
ecrivent-ils, sous Jes especes feuillues ou prevalent Jes condi­
tions de mar. Dans une autre publication BLOWER ( 13) fait savoir 
que ce myriapode peut etre observe clans des regions boisees (a 
!'exclusion des terres de culture), tant sur sables relativement acides 
que clans un sol plus argileux et moins pauvre en bases et enfin que 
dans des limons et des argiles franchement calcaires. Pour Jui, ce sont 
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les pratiques cuJturaJes OU J'absence d'une Jitiere a decomposition 
lente qui constitue le facteur limitant l'extention de cette espece 
relativement ubiquiste aux terres de culture et aux prairies. Sa 
presence clans un sol calcaire peu profond est conditionnee par la 
quantite de materiel se decomposant lentement ; ii peut unique­
ment y etre rencontre clans des amas locaux de litiere et clans des 
morceaux de bois pourrissants. Enfin, DE QuEKER (27), qui a 
prospecte un grand nombre d'habitats possibles' repartis dans toute 
la Belgique, a presque toujours trouve cette espece dans et sous 
des morceaux de bois et des troncs d'arbres plus ou moins decom­
poses OU vermou[us, SOUS des ecorces ainsi que SOUS [es feuilles de 
la litiere forestiere. 

Pour notre part, nous avons trouve C. silvarum aux emplace­
ments suivants : 

- Sous et clans une buche de bois a moitie enterree clans un 
jardin a Champion (terre limoneuse). 

- Entre le bois et l'ecorce d'un arbre (Pseudo acacia ) 
d'une vingtaine de centimeres de diametre, coupe sur pied ii 
2 metres de hauteur; nous y avons trouve le 25.VII.1965 ii 
1,30 metre de hauteur, des jeunes bi'tes de l'annee (stades III 
et IV) et des betes plus agees (stade VI, VII et VIII). 

- Dans la zone abandonnee de la gare de formation de 
Montzen, clans un sable humifere frais, sous des bosquets assez 
clairs et des rejets de souches ; Jes animaux semblent y rechercher 
la proximite de souche, probablement parce que Jes eaux ruisselant 
le iong des troncs rendent ces milieux plus humide ; un certain 
taux constant d'humidite constituerait peut-i'tre le facteur limitant 
I' extension de cette espece clans ce type de terrain. Nous avons 
egalement trouve le 30.VI.1964, bien abrites sous un tapis de 
mousse et a 2-3 cm de profondeur dans le sol, deux nids contenant 
chacun une quinzaine de jeunes C. silvarum de 1" stade et un autre 
garni d'ceufs en voie d'eclosion. 

- Deux individus seulement ont ete trouves dans Jes dunes 
fixees d'Oostduinkerke, alors que nous avons explore ces empla­
cements pendant des heures et que nous avons capture de nombreux 
Schizaphyllum sabulosum et tout autant de C. frisius. 

- Des betes ont ete trouvees regulierement et en grande quantite 
sur le terril de charbonnage abandonne de Bernissart ; elles se 
trouvaient Je pJus SOUVent a Ja base de Ja Jitiere OU dans ]'epaisseur 
des premiers centimetres du sol schisteux. 
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- Nous n'avons 1ama1s rencontre cette espece dans Jes terres 
de culture. 

De ces diverses observations, nous pouvons conclure que 
C. silvarum vit aussi bien sur sol sablonneux que limoneux, dans 
un humus a mull comme dans un humus a mar, dans les forets 
feuillnes OU resineuses, sous les arbustes memes. II evite les cul­
tures, les terrains humides et probablement aussi les prairies. En 
fait, son developpement est conditionne par la presence de bois 
sous forme de troncs, de branches ou de brindilles pourissants 
en surface du sol et dans la Jitiere OU meme SOUS l'ecorce d'arbres 
morts sur pied. II semble bien aussi qu'une litiere presque unique­
ment composee de feuilles en voie de decomposition lente pourrait, 
dans une mesure moindre cependant, lui convenir. 

BARLOW ( 1) a demontre dans une etude comparative que cette 
espece est plus sensible a des variations de temperature et d'humi­
dite que S. sabulosum L. mais dans une moindre mesure que Iulus 
scandinavius LGTZEL. Dans le meme ordre d'idee, nous avons tou­
jours observe que, par rapport a S. sahulosum, C. silvarum avait 
tendance a se tenir dans des sols humiferes relativement plus frais 
sans jamais etre humides cependant, dans et sous des litieres plus 
epaisses, bien a l'abri de la secheresse et de la chaleur. Le bois 
pourissant, dont la teneur en eau est relativement elevee, constitue 
Jui aussi un habitacle bien humide dans lequel cette espece peut 
d'ailleurs creuser des galeries pour eviter la dessication. 

5. Cylindroiulus frisius VERHOEFF*. 

Pour ScHUBART (56), ce Cylindroiulus est le seul diplopode que 
!'on rencontre sur les terrains sablonneux maigres ; ii prefere la 
proximite des cotes maritimes mais se developpe egalement a l'in­
tfrieur des terres dans des biotopes synantropes tels que Jes exploi­
tations horticoles, immondices, composts, cimetieres. SAHLI (50) 
signale sa presence en Sarre mais ii semble qu'il n'y soit pas tres 
abondant. Suivant T1scHLER (58) C. frisius prefere des sols 
sableux. BLOWER (12) emet la meme opinion et ii ajoute qu'en 
Grande Bretagne, cette espece est confinee dans Jes zones cotieres, 
quoiqu'on puisse aussi la rencontrer a l'interieur des terres. BLOWER 

* C. frisius est suivant BLO\VER (13), synonyme de Cylindroiulus latestria­
tus CURTIS. 
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& GABBUTT ( 14) signalent sa presence dans Jes deux types de sol 
du Bois d'Harpford" mais en moins grande abondance dans Jes 
zones a sol plus plastique**. BARLOW (2) a mene une etude com­
parative sur les differents emplacements des sables dunaires dans 
lesquels ii pouvait recolter ce diplopode. II decrit ainsi quatre 
habitats au milieu desquels ii a disperse ses bacs de capture ; ii 
conclut en ecrivant que C. frisius se rencontre dans tous Jes bio­
topes echantillonnes mais que generalement Jes captures sont Jes 
plus abondantes dans Jes terrains boises et Jes plages herbacees 
qui Jes environnent. Enfin, DE QUECKER (27) signale avoir ren­
contre cette espece en trois emplacements constitues par des sables 
cOtiers belges mais aussi, quoique mains nombreux, en cinq endroits 
a l'interieur du pays. Pour ces derniers, malheureusement, cet 
auteur ne donne aucune indication sur Ja nature du sol. 

Lors de nos prospections, nous n'avons rencontre C. frisius que 
dans Jes dunes fixees de la cote, a Oostduinkerke ; ces biotopes Ont 
ete decrits au chapitre II. Cela ne signifie cependant pas a nos yeux 
qu'on ne pourait en trouver a l'interieur du pays ; en realite, nous 
n'avons pas explore les divers biotopes qui pourraient convenir a 
certe espece ; nous ne pouvons done emettre d' opinion valable a 
ce sujet. 

Au cours de nos explorations clans cette region, nous avians 
d'abord trouve ce Diplopode sous Jes fourres epineux composes de 
Hipp o p h a e r h a m n o i d e s et de S a l i x a r e n a r i a . 
Les betes y sejournaient a la base d'une litiere assez epaisse en voie 
de decomposition lente et dans Jes premiers centimetres de la couche 
de sable. Etendant nos recherches dans des milieux moins abrites, 
nous Jes avons trouves sous des pieds isoles de S a m b u c u s 
n i gr a et de Bet u I a s p., puis sous des buissons de peuplier. 
Elles etaient toujours presentes a la base des Phanerogames for­
mant une strate plus ou moins discontinue, entre Jes fourres et Jes 
buissons. Enfin des exemplaires ant ete captures sous de petites 
plages de pelouses dunaires composees de diverses Cryptogames. 
Ces dernieres sont, suivant VAN DEN BERGHEN (60), Jes premieres 
plantes qui colonisent le sable plus ou moins immobilise des dunes; 
ces vegetaux possedent tous la propriete de resister aux longues 
heures de forte chaleur des journees d'ete et subissent une dessi-

* Nous avons deja difcrit ce milieu 3 propos de l'etude de C. silvarum. 
** Par contre, C. silvaruni erait plus abondant clans ce type de sol. 
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cation importante durant ces periodes ; en sechant, les mousses 
se recroquevillent, Jes lichens durcissent ; leur aspect subit une 
transformation rapide des qu'ils sont mouilles par Jes pluies ou la 
rosee : Jes rosettes des Muscinees notamment s'etalent alors sur le 
sable, Jes lichens redeviennent turgescents. Quoique la decom­
position des organes Jes plus vieux enrichissent le substrat en 
matieres organiques et que le tapis muscinal constitue un ecran 
qui empeche l'insolation directe du sol - ce qui freine quelque 
peu la dessication de celui-ci - ii faut quand meme admettre que 
le milieu demeure excessivement pauvre et relativement peu tam­
ponne contre la chaleur, si ]'on considere qu'il doit abriter et 
nourrir des organismes animaux tels que des diplopodes. 

Nous conclurons done en disant que, parmi Jes especes etudiees, 
c. frisius semble bien erre la mieux capable de resister a des tem­
peratures elevees ainsi qu'a la dessication poussee de son habitat. 
Notons aussi que nos sables c6tiers sont riches en calcaire ; ii se 
pourrait que cet element puisse avoir une influence sur la repar­
tition ecologique de cet animal. 

6. Schizophyllum sabulosum LINNE. 

L' « Iule des Sables » est typiquement une espece eurytope tout 
au moins vis-a-vis du facteur temperature. II presente de ce fait 
une faculte d' adaptation ecologique remarquable comme en 
temoigne sa large distribution. On le trouve frequemment clans 
Jes dunes c6tieres mais ii a ete aussi observe a 3 .OOO metres d'alti­
tude. II occupe toute !'Europe, depuis le Nord de la Finlande 
jusqu'a la Mediterranee, depuis l'Islande jusqu'aux Monts Ourals. 
Beaucoup d'auteurs se sont interesses a l'etude de cette espece. 
Presque tous s'accordent pour dire qu'on la rencontre sur sol 
sableux, en terrain decouvert mais plus frequemment clans les 
regions boisees, SOUS COUVert pas trap dense de coniferes OU de 
feuillus. Elle evite cependant Jes terrains tres sees a certaines 
epoques, telles Jes terres a bruyeres ; ii en est de meme pour les 
sols a humidite occasionnellement et momentanement elevee. 

Nous avons observe S. sabulosum sur le terril de Bernissart, 

T . 
r:..<:: 

[~ 
I Bull. Ann. Soc. R. Ent. Belg., 102, 1966 299 

clans les dunes fixees d'Oostduinkerke', clans les terres de remblai 
en partie sablonneuses formant le balast de la gare de Montzen et 
clans une plage sablonneuse en Gaume. Ces trois derniers emplace­
ments n'offrent aucune divergence par rapport a la description 
generale du milieu ecologique propre a 5. sabulosum que nous 
venons d'esquisser; au contraire, ils cadrent parfaitement avec elle. 
Par contre, le terril de Bernissart offre une particularite qui nous 
parait importante. Le sol n'y est pas forme de sable mais d'un 
cailloutis de schiste ; c'est ce qui nous permet de deduire que le 
developpement de I'« Iule des sables» n'est pas lie imperativement 
a la presence de ]'element sable mais bien a celle d'un substrat 
filtrant, que celui-ci soit compose de sable, de schiste, ou d'une 
autre matiere suffisamment permeable pour permettre a la fois 
l'ecoulement rapide de l'eau et le maintien d'une litiere en voie 
de decomposition. 

Pour ce qui est de l'humidite, BARLOW ( 1) signale que S. sabu­
losum est mains dependant vis-a-vis de ce facteur que Iulus scandi­
navius LATZEL ; C. silvamm presente des exigences intermediaires. 
L'Iule des sables fait montre en outn: d'une resistance non negli­
geable a la dessication. PERTTUNEN ( 42) compare Jui aussi Jes 
reactions de S. sabulosum a celles de deux autres especes : Ortho­
morpha gracilis KocH et Iulus terrestris PORAT. II en deduit que 
l'Iule des sables est relativement peu sensible et qu'il ne reagit pas, 
clans Jes conditions experimentales, a des variations inferieures 
a 10 %, contrairement aux autres especes etudiees*:;:. 

Au cours de nos travaux sur le terrain, nous avons observe que 
l'Iule des sables pouvait vivre clans des milieux plus sees que 
C. silvarum et, par eontre, moins sees que C. frisius. II nous a 
semble aussi que clans nos elevages, ii supportait temporairement 
des etats de secheresse relativement poussee pour autant que celle­
ei ne soit pas trop prolongee et gue ]'animal puisse entretemps 

* Dans cet emplacement, lors de nos investigations en 1964 et 1965, 
l'Iule des sables etait uniquement present dans la petite parcelle de peu­
pliers plus ages (constituant de ce fait un foyer permanent de cette espece), 
alors que nous avions trouve C. frisius sous tous les types de vegetation, 
meme les plus pauvres. 

** PERTTUNEN (op. cit.) a: principalement etudie le changement clans la 
reaction vis-a-vis de l'humiditC qui s'opCre chez S. sabulosum au cours de 
I'ete. Comme cette modification semble plutOt impressionner le comporte­
ment, nous l'examinerons au chapitre IV. 
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« recuperer » par un sejour dans une atmosphere humide OU 

par !'ingestion d'une nourriture riche en eau. I1 est apparu egale­
ment qu'il ne supportait pas bien un milieu humide en permanence. 

En conclusion, nous crayons pouvoir affirmer que S. sabulosum 
est capable d'endurer temporairement soit de fortes humidifications 
du milieu dans lequel ii vit (apres une forte pluie par exemple) 
soit des etats de dessication assez poussee de ce milieu. I1 serait 
done parfaitement adapte a des substrats filtrants sous climats 
temperes et meme froids mais a pluviosite assez reguliere pendant 
les mois chauds. 

Disons enfin que l'Iule des sables peut aussi supporter des varia­
tions de temperature relativement fortes. I1 n'est pas incommode, 
loin de la, par une temperature de l'ordre de 25'C ; ii supporte 
aisement le gel*, ce qui lui permet d'hiverner sans dommage dans 
les couches superieures du sol**. 

CHAPITRE IV 

Cycle biologique et comportement des cspeces etudiees 

1 & 2. Blaniulus guttulatus Bose et Archiboreoiulus pallidus 
BRADE-BIRKS. 

N'ayant jusqu'a present observe que peu de differences entre 
les caracteristiques ethologiques des deux especes, nous pouvons, 
pensons-nous, les considerer ensemble. 

Nous n'avons jamais trouve d'ceufs de ces iules dans la nature. 
A notre connaissance, aucun auteur ne rapporte un tel fait***. Par 
contre, nous avons pu recolter un certain nombre de betes au stade 
larvaire I ; elles se trouvaient dans la majorite des cas entre 20 et 
40 centimetres de profondeur. Comme ces jeunes animaux sont 

* Lors de l'hiver rigoureux 1962·1963, nous avons maintenu en vie a 
Gembloux, des S. sabulosum clans un peu de sol mineral et de litiere con­
tenus clans un bac en verre clans lequel le thermometre a minima est 
descendu a - 15°C. 

** BARLOW (1) a observe que le % d'eau contenu clans le corps de 
S. sabulosum diminuait en fin d'automne et en hiver, ce qui conferait aux 
tissus une haute resistance a la congelation. 

*** KINKEL {35) a obtenu, observe et decrit l'accouplement et la ponce de 
B. guttulatus en eievage. Nous-memes avons pu obtenir la reproduction en 
laboratoire mais nous n'avons pas eu la chance d'observer les reufs. 

E ':[-,OOO I 
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i 
tres peu mobiles et que la duree de developpement est reiativement 
courte pour ce stade (environ deux semaines), il faut conclure que 
Ja );>~ lieu vers 30 cm de profondeur ; c'est ainsi que les ceufs 

/i:~trfe · _ · urs les jeunes larves apres l'eclosion, sont a l'abri 

(.~cl:u~, .. "'~-- ': . err · le dessicatio,n du sol (~~-desso:-is de 20 cm, le degre 
\; .. d~,fC . . t attemt, meme en penode seche, ne leur est pas 
\•."d -.• " 
\''~_:? :.,:'.~ ,.-~ 
'<:.:;}.t,ij::ft(fu" e nous avons observe des iules de stade larvaire I au 

coilr e toute l'annee (y compris - quoique rarement - en 
periode de repos hivernal), ii faut conclure que la reproduction 
peut avoir lieu pendant toute la bonne saison* qui, en Belgique, 
s'etend normalement pour ces betes, de mars a fin novembre. 

C'est pourquoi, on peut trouver dans un meme sol et a tous les 
niveaux, des betes de tous ages. II est done impossible de suivre 
le developpement d'une generation de mois en mois, d'annee en 
annee, comme nous avons pu le realiser pour Jes autres iules. Pour 
pouvoir determiner le cycle de developpement de B. guttulatus 
et d'A. pallidus, nous avons ~t.e contraints a faire des observations 
sur des animaux mis en elevage, plus specialement en observant 
les temps de passage d'un stade a l'autre. Nous avons pris la pre­
caution de renouveler assez frequemment Jes iules de fai;on a 
eliminer au maximum les effets des conditions artificielles du 
milieu ; nous utilisions done des animaux preleves periocliquement 
en pleine terre. Nous avons ainsi abouti a de tres interessantes 
deductions qui, pensons-nous, apportent quelque clarte sur le 
developpement jusqu'ici inconnu de B. guttulatus et d'A. pallidus ; 
nous ne les presentons pas ici par souci d'un certain equilibre 
entre les divers cbapitres ecologiques se rapportant aux especes 
considerees dans ce travail qui est de portee relativement generale. 
Nous exposerons done les resultats de ces travaux clans des rela­
tions ulterieures. 

En se basant sur KINKEL (35) on peut signaler ,que la duree de 
developpement de l'ceuf varie entre 20 et 30 jours en fonction de 

* Les iules de stade larvaire I que nous avons trouves clans le sol au 
cours de la periode d'hibernation sont tres vraisemblablement issus d'ceufs 
pondus et eclos en fin de la bonne saison. Ils ont en quelque sorte ete 
« stabilises » a ce stade, du fait du ralentissement, voire de l'arret meme 
de leur developpement qui ne reprendra qu'avec le r&:hauffement printanier 
des sols. 
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la temperature et de l'humidite de la terre. L'ceuf donne naissance 
a la larve du premier age ; celle-ci est hexapode. Contrairement 
a ce qui se passe chez certains autres iules, elle est mobile ( quoique 
faiblemenr) et elle s'alimente. Elle est tres sensible a routes varia­
tions d'humidite. Ce stade <lure environ deux semaines. Apres 
une mue, cette larve acquiert deux segments pediferes supplemen­
taires, rarement trois, ayant chacun deux paires de pattes. Un de 
ces segments (ou deux) porte de chaque cote une ponctuation. 
Approximativement apres quatre semaines, une deuxieme mue 
intervient a la suite de laquelle apparait une larve ayant generale­
ment 6 segments ponctue ". Cette larve III se developpe pendant 
8 semaines environ, apres quoi, intervient la mue suivante ; c'est 
ainsi que nait le quatrieme age larvaire qui possede le plus souvent 
11 ponctuations et mesure en moyenne 4 mm chez Jes deux 
especes. 

Jusqu'ici, ii n'y a pas de dif!erenciation morphologique externe 
entre Jes deux sexes. Ce stade <lure a peu pres 2 mois et demi"". 

Au 5' age larvaire, caracterise par un nombre de segments 
ponctues le plus souvent egal a 16, on peut distinguer Jes femelles 
des males ; ces derniers n'ont plus de pattes au 7' segment***. 

Si nous prenons le cas d'ceufs pondus en fin avril, on peut 
estimer que Jes beres qui en sont issues atteindront done ce 5' age 
vers le mois d'octobre et qu'elles hiverneront sous cette forme****. 

Le developpement reprendra vers le mois d'avril suivant et la 

* C'est le 6e segment qui porte la premif:.re paire de ponctuations et 
le 5e qui porte la premiere double paire de pattes. 

** KINKEL (op. cit.) donne comme duree de developpement de divers 
stades, des chiffres Iegerement plus eleves que ceux que nous avons deduits 
de nos premif:res observations. 

*** En realite, con1me nous l'avons signale au chapitre I, ccs deux paires 
de pattes ont ere transformees en ebauches de gonopodes et de peltogono­
podes. Ces organes atteindront leur developpement complet au moment de 
!a maturite sexuelle. Leur longueur sera a ce n1oment comparable a celle 
des pattes dont ils soot issus. 

**** II ne s'agit ici que de donnees approximatives. En effet, le developpe· 
ment post-embryonnaire est sous la dependance de facteurs ecologiques 
variables tels que les conditions climatiques, les types de sol, la fumure, la 
plante cultivee, etc ... En outre, la vitesse de developpement peut varier 
sensiblement d'individu a individu. C'est a.insi que des iules issus d'une 
mCme ponte peuvent atteindre, aprE:s six mois. le 4e age, le 5" et meme 
le 6e. 
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bete parcourra approximativement 3 ages avant d'hiverner a 
nouveau. Ce n'est, semble-t-il qu'apres le deuxieme hiver qu'elle 
deviendra adulte, done apte a la reproduction. 

Contrairement a ce que !'on observe chez d'autres Diplopodes 
\ainsi que chez la plupart des arthropodes), la maturite sexuelle 
n'appara\t pas a Un Stade determine toujours Je meme pour tous Jes 
individus ; elle se manifeste au contraire a des ages dif!erents, 
variant probablement en fonction de l'epoque a laquelle l'ceuf a 
ete pondu. 

Suivant une premiere serie d'observations stat1st1ques, pour 
A. pallidus, 31 % des femelles deviennent sexuellement mures du 
moins morphologiquement, au stade L.VII, 43 % au L.VIII, 20 % 
au L.IX et 6 % au L.X, tandis que pour Jes males, cette maturite 
apparait en general plus tot : 9 % au stade L.VI, 56 % au L.VII, 
aucun au L.VIII et 29 % au L.IX. Le reste ne semble pas atteindre 
la marurite sexuelle. 

Pour B. guttulatus (chez les femelles), 92 % deviennent morpho­
logiquement matures au stade L.VIII, 1 % au L.IX et le reste, 
soit 7 % au L.X. Pour les males, on observe egalement une avance 
par rapport aux femelles ; en ef!et, 92 % soot aptes a la repro­
duction au stade L.VII, 3 % au L.VIII, le reste ne semblant 
jamais atteindre la maturite. 

Le developpement peut alors se poursuivre et les Blaniulus 
atteindront (tout au moins une partie d'entre eux) Jes stades L.XVI 
et L.XVII, ce gui - si !'on admet 3 mues par an a partir de la 
2' annee - represente une duree totale de vie de 5 annees *. Cette 
duree est moindre, semble-t-il, pour A. pallidus. En ce qui concerne 
les tailles, les moyennes de quelques mensurations donnent Jes 
chif!res ( arrondis) suivants : 

Especes Stades L.VIII L.X L.XII 

B. guttu1atus males 11 mm 13 mm 15,5 mm 
femelles 12 mm 16,5 mm 19 mm 

A. pallidus . males 10 mm 13 mm 17 mm 
femelles 12 mm 17 mm 20 mm 

* Nous n'avons pas encore pu realiser d'observations precises a ce sujet 
et nous ne pouvons pas affirmer que ce nombre de mues est de 2 ou 3. 
Dans la premif:re eventualite, la duree de vie des betes atteignant le Stade 
L.XVI serait de six annees environ. 
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Presque aussi long l'un que l'autre, A. pallidus parait cependant 
plus frde parce que moins large. Pour les deux especes, les males 
sont plus courts que Jes femelles. 

En tenant compte des reactions de ces deux Diplopodes a la 
teneur en eau du sol et a sa temperature (voir chapitre III) et 
grace aux profondeurs de sejour des betes relevees au cours de 
quelque 90 examens complets de sols repartis sur toute l'annee, 
il nous a ete possible de decrire la courbe normale d'enfouissement 
en fonction des-differentes saisons. Dans les conditions de notre 
pays, Jes iules amorcent une migration printaniere vers le haut a 
t.me epoque pouvant varier de fin fevrier a debut d'avril ( elle est 
assez brusque) suivant les variations climatiques de l'annee consi­
deree. Depuis la fin avril jusqu'a la mi-juin, Jes iules sejournent 
plutot en surface (profondeur de 0 a 50 cm). Au cours des mois 
de juillet et d'aout ainsi qu'au debut de septembre, on observe un 
certain enfouissement avec des bas et des hauls ; ceux-ci se pro­
duisent par des secheresses assez poussees impressionnant Jes 
couches superficielles du sol, suivies d'une forte pluie ; sous de 
telles conditions climatiques, une partie de la population peut etre 
rapidement attiree (en un jour parfois) dans les dix premiers centi­
metres de terre. Lorsque le sol se desseche en surface, seuls Jes 
iules situes dans les couches superieures s'enfouissent ; Jes autres 
ne semblent pas etre affectes. Le volume de sol clans lequel ils 
sejournent est alors situe approximativement entre 30 et 70 cm de 
profondeur. Au cours de l'automne, on assiste a un enfouissement 
progressif quoiqu'on puisse encore trouver des betes en surface. 
Ce phenomene se termine par une descente plus marquee affectant 
alors !'ensemble de la population ; c'est ce qui correspond a la 
migration hivernale proprement dite. Pendant la saison froide, les 
diplopodes sejournent generalement entre 40 cm et 1 m de pro­
fondeur ; ils peuvent cependant y effectuer certains deplacements 
de faible amplitude ; c'est un des elements qui permettent de dire 
qu'il s'agit d'une « pseudo-diapause '' et non d'une diapause vraie. 

Il est vraisemblable que ces deplacements se font par les espaces 
libres laisses par les racines decomposees, Jes galeries de vers 
et fissures quelconques du sol. Cependant, Jes iules seraient 
capables de creuser la terre un peu a la maniere des lombrics ; la 
segmentation tres poussee de leur corps, la disposition des muscles 
intersegmentaires et, le fait que chaque segment possede deux 
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paires de pattes, constituerait d'apres MANTON (39) une remar­
quable adaptation en vue du creusement. 

Au sujet de leur alimentation, nous pensons pouvoir declarer 
que Jes iules de la betterave * ingerent des particules de sol princi­
palement humifere et qu'ils en vivent. Ils semblent cependant 
marquer une preference pour toutes matieres animales et vegetales 
en decomposition. Enfin, ils ne dedaignent pas, surtout a certaines 
epoques de l'annee**, de se nourrir au detriment de parties tendres 
- de preference sucrees *** - de vegetaux vivants se trouvant 
dans le sol ou au contact avec lui : fruits, legumes, graines, racines, 
tubercules, bulbes, feuilles etc ... Leurs mandibules qui se font face 
lateralement sont garnies d'une rape ; elles servent a gratter et a 
dilacerer Jes tissus. 

Etant donne la polyphagie remarquable de ces iules, il est nor­
mal que Jes depredations causees par ces betes soient variees. De 
nombreux entomologistes appliques ont d'ailleurs signale leurs 
degats ; parmi les vegetaux endommagees, nous citerons : 

- Graines en germination : haricots, pois, carottes, betteraves, 
ble, orge. 

Racines : betteraves, carottes, salades, scaroles, choux, ble, 
orge. 

Bulbes : oignons, tulipes. 

Tubercules ou racines tuberculeuses : pommes de terre, 
dahlia, radis. 

- Fruits tombes sur le sol ou le touchant : citrouilles, con­
combres, haricots, £raises, pommes, poires, noix. 

Nous avons egalement observe ces iules sur le systeme radiculaire 
de nombreuses plantes adventices. 

3. Cylindroiulus teutonicus PococK. 

Nous n'avons trouve que peu de renseignements bibliographiques 
sur le developpement de cette espece. De nos observations faites 

* II s'agit de: B. guttulatus et d'A. pallidus. 
** L'un de nous a emis l'hypothese que les accouplements et la production 

d'ceufs ne pourraient physiologiquement avoir lieu qu'apr~s !'ingestion de 
tissus vegetau::-f bien vivants, voire de portions meristematlques. 

*** CHABOUSSOU (21) a etudie les vegetaux ranges par ces diplopodes, 
particulierement du point de vue de leur teneur en sucre. 
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sur le terrain ainsi qu'en laboratoire, nous avons pu extraire quel­
ques premieres donnees - certes incompletes - que nous expo­
sons ci-dessous. 

Le 11 juin 1964 et en laboratoire, nous avons obtenu deux 
pontes, l'une d'une trentaine d'ceufs et l'autre de 30 a 35 ; elles 
provenaient de parents recoltes le 29 avril clans un champ de 
betteraves a Bossiere. Ces ceufs etaient subspheriques, de couleur 
blanc-jauniitre. Les jeunes iules sont apparus apres une incubation 
de 11 jours ; ils se sont developpes assez rapidement (comparative­
vement a la vitesse avec laquelle avaient cru Jes autres I ulidae 
etudies). 

La premiere hibernation ( observee sur le terrain) semble se 
passer principalement au stade VII, la deuxieme au stade IX 
(principalement aussi) et la troisieme au stade XI. Ces Diplopodes 
continuent alors a vivre pendant plusieurs annees mais la popula­
tion diminue fortement avec le temps. 

Les caracteres morphologiques sexuels ne semblent pas apparaitre 
chez Jes males avant le Stade IX ; a cet age, le cinquieme des indi­
vidus sont matures tandis qu'au Stade suivant, ce sont les deux 
tiers qui sont aptes a se reproduire*. 

Si l'alimentation de C. teutonicus est a rapprocher a certains 
points de vue de celle de B. guttulatus et d'A. pallidus, elle differe 
neanmoins de celle de C. silvarum, C. frisius et S. sabulosum. II est 
certain que suivant la regle chez Jes Diplopodes, C. teutonicus mange 
des matieres vegetales en decomposition, notamment des feuilles 
seches et meme fra1chement tombees comme l'a montre LY­
FORD (38). II est encore probable comme le pretend d'ailleurs 

* Le plus jeune male adulte observe par ScHUBART (55) repond a une 
formule segmentaire egale a 38 /3, ce qui, d'apres notre experience et pour 
autant que le developpement post-embryonnaire des betes inventoriees par 
cet auteur soit comparable a celui que nous avons etabli pour notre region, 
correspond egalement au stade IX (38=nombre total de segments, y com­
pris le telson, 3 =nombre de segments apodes posterieurs, c'est-8.-dire de la 
zone de proliferation). Suivant SAHLI et LAVRUTT (51) la maturite n'apparait 
chez les milles qu'au Stade X et pour des individus ayant pour formule 
segmentaire 39/3 et 40/3. D'apres nos courbes de developpement, les miles 
matures repondant a ces formules se rapporteraient non pas au stade X 
mais bien au stade IX. II est possible cependant que le developpement de 
C. teutonicus ne soit pas le meme en Sarre qu'en Belgique; c'est ce qui 
pourrait justifier la difference d'interpretation. 
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BLOWER ( 13 ), que cette espece peut encore etre rencontree en 
foret oil elle dispose d'une abondante litiere. 

Nous pouvons en outre affirmer personnellement qu'elle se 
developpe abondamment aussi clans Jes terres cultivees. Dans ce 
dernier milieu, il n'y a evidemment pas de litiere mais bien d'im­
portants dechets de culture ( chaumes de cereales' collets de feuilles 
de betteraves, racines diverses, etc ... ) qui sont chaque annee enfouis 
clans le sol peu de temps apres la recolte ; le dechaumage par 
exemple reincorpore a la terre beaucoup de matieres organiques 
entrant rapidement en decomposition. 

Malgre nos tres nombreuses investigations menees clans le 
domaine de la grande culture et specialement celle de la betterave, 
nous n'avons jamais trouve de C. teutonicus au pied des plantules, 
en train de ranger des tissus vivants, contrairement a ce qui se 
passe pour B. guttulatus et A. pallidus, alors que ces trois especes 
peuvent cohabiter. II semble bien certain en outre que C. teuto­
nicus ( comme nous le dirons immediatement ci-dessous) ingere et 
vit de terres humiferes. Dans nos elevage, nous avons maintenu 
en vie de ces iules pendant de nombreux mois uniquement clans la 
terre arable limoneuse (terre a betterave de Bossiere). Ils l'in­
geraient complerement et finalement plusieurs fois, par reabsorption 
de leurs propres feces, lorsqu'on negligeait a dessein de renouveler 
le milieu. Ils s'y sont bien developpes et y ont mue a diverses 
reprises. 

Le limon humifere convient done pour leur alimentation mais 
ii est certain que l'espece peut se nourrir complementairement et 
de preference peut etre, de produits de decomposition riches en 
azote comme ii s'en trouve clans le fumier de ferme incorpore aux 
champs (cf HERRKE) (34) ou encore clans l'enracinement des 
plantes de cultures pluriannuelles comme des legumineuses 
(luzerne, trefle). 

Ce Cylindroiulus peut oocasionner certains degiits aux cultures. 
FAVARD (29) a cite l'envahissement de la cavite des melons aux 
approches de la maturite par des centaines de betes ainsi que des 
morsures a des tubercules de pomme de terre, rendant ceux-ci 
impropres a la consommation. BaNNEMAISON (15) fait savoir qu'il 
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ronge parfois (outre les tubercules) des laitues, des haricots et des 
citrouilles. D'autres observateurs signalent encore des degats mai> 
ii s'agit principalement de pomme de terre. 

Le fait que ce Diplopode semble preferer des parties de vege­
tam: tres aqueux, donne a penser que ce n'est pas tellement des 
tiss11s jeunes ou des matieres sucrees ( comme c'est le cas pour Jes 
iules de la betterave) qu'ils recherchent mais avant tout, l'eau 
qu'ils contiennent ou la masse deliquescente produite par la pour­
riture humide s'installant sur les tissus blesses et meurtris. 

Signalons enfin que des cas de periodomorphose ont ete decrits 
chez cette espece mais que pour notre part, nous n'en avons ren­
contre aucun. 

4. Cylindroiulus silvarum MEINERT. 

Suivant BLOWER & GABBUTT (14), les nids de cette espece sont 
invariablement places sous l'ecorce de troncs ou de branches 
tombees. Ils signalent que les oeufs sont pondus au cours d'une 
periode s'etendant de mai a aolit et ii faudrait une quinzaine de 
jours pour qu'ils eclosent. Cet etat qu'ils nomment « pupo!de »*, 
dure 5 jours comme d'ailleurs le stade larvaire I. En e!evage, ii 
s'ecouierait done 24 jours entre la ponte et !'apparition des betes 
de stade II. Ils estiment que cette duree clans la nature serait de 
30 jours. On trouverait des iules au Stade II de juin a septembre, 
au Stade III de ]uillet a octobre, au Stade IV de septembre a 
octobre (mais aussi d'aoilt a decembre, si nous interpretons cor­
rectement un des graphiques representes). Ces betes hivernent 
pour la premiere fois aux stades IV et V ( quelques unes egalement 
au stade III) et pour la deuxieme fois au stade VII ( ou ii un stade 
plus avance, mais ceci n'est pas clair, ecrivent ces auteurs). Lors 
de la troisieme hibernation, les betes ont atteint le stade VIII. 

* Lorsque ces iules sortent de l'reuf, ils sont pratiquement immobiles. 
Ils sont d'aileurs apodes et ils ne s'alimentent pas. Au bout de quelques 
jours, la larve se depouille de la mince membrane qui l'entoure et il apparait 
alors un iule ayant une tete, six segments postcephaliques - dont trois 
sont munis d'une simple paire de pattes - et un telson. Pour certains 
Observateurs, la larve apode sortant de l'ceuf constitue le stade I ; d'autres 
comme Jes auteurs cites et nous-me.mes, considerent que cette larve constitue 
en quelque sorte un stade typiquement embryonnaire mais libre ; la larve 
hexapode represente done pour nous le stade I. DEMANGE (25) adopte egale­
ment le terme « pupolde ». 
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Les caracteres sexuels secondaires, notamment I' absence de 
pattes au 7' segment des males, apparaissent au Stade VII. La 
maturite sexuelle est atteinte au cours du 3' hiver. Le stade VIII 
est done le premier qui soit mature. Par dissection, BLOWER & 

GABBUTT (op. cit.), ont pu determiner que le nombre d'oeufs pre­
sents avant la ponte, etait de 20 a 30 pour les femelles ayant 
atteint le stade IX et de plus de 40 pour celles du stade X. Tou­
jours suivant les memes observateurs, ii ne semble pas y avoir de 
males « intercalaires » chez ce Cylindroiulus. 

Pour notre part, nous avons observe que la ponte pouvait avoir 
lieu de mai a juillet ( ce qui correspond assez bien aux donnees 
de BLOWER & GABBUTT) clans des morceaux de bois mais aussi 
clans le sol mineral a quelques centimetres de profondeur ( ce qui 
est contraire am: affirmations de ces auteurs). Nous avons observe 
que la plupart de ces Diplopodes hivernaient pour la premiere fois 
lorsqu'ils avaient atteint le stade V ; un petit nombre cependant 
le faisait am: stades IV ou VI. Les femelles passent leur second 
hiver aussi bien aux stades VII que VIII ou IX, les males princi­
palement aux stades VII et VIII, quelques fois aussi au stade IX. 
Enfin, nous avons capture quelques rares femelles fuvernant pour 
la troisieme fois ; elles avaient atteint le stade XL Pour le milieu 
considere ( terril de Bernissart), ii semble bien que la mortalite 
naturelle ait ere importante a partir des stades VIII-IX et que 
les individus atteignant le stade X sont peu nombreux. Lors de 
leur deuxieme hiver, aucun des males de stade VII n'etait morpho­
logiquement adulte ; la moitie des stades VIII et la presque totalite 
des stades IX l'etaient. 

Pour la maturite sexuelle apparente, nos chiffres sont comparables 
a ceux des auteurs cites ci-dessus ainsi qu'a ceux de SAHLI (47)*. Par 
contre, ainsi qu'on peut aisement le constater, le developpement 
que nous venons d'esquisser pour C. silvarum est nettement et 
regulierement plus rapide que celui decrit par BLOWER & GABBUTT. 
II serait tres utile de justifier ce decalage ; s'agit-il d'individus 
appartenant a des races particulieres se comportant differemment 
ou bien de !'influence du climat ou de celle du milieu lui-meme 

* SAHLI (47) a observe sur des individus captures en Sarre que 19 males 
sur 23 et 16 femelles sur 17 etaient morphologiquement matures des le 
Stade VIII, que 30 sur 32 males et toutes les femelles l'etaient au Stade IX 
et que tous les m&les le devenaient au stade X. 
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(sol et litiere) ? A ee propos, ii nous paralt utile de preciser que 
la presque totalite de nos observations ont ete faites sur des beres 
provenant du terril de Bernissart - milieu qui nous a paru eon­
venir parfaitement au developpement de eette espece - et que 
nous n'avons pas pu obtenir suffisamment d'animaux en d'autres 
endroits pour etablir des eourbes de developpement comparatives 
et valables. 

II ne semble pas que cet iule effectue de spectaculaires depla­
cements epiges comme ceux dont nous parlerons pour Schyzo­
phyllum sabutosum. Certains auteurs, dont SAHLI ( 4 7 ), rapportent 
I' avoir vu se promener sur des substrats tels que des schistes ou 
la voU.te d'entree d'une ardoisiere, d'autres sur des vegetaux cou­
ches sur le sol. Ces peregrinations sont certainement peu frequentes. 
Les deplacements verticaux clans le sol ne paraissent pas bien con­
siderables non plus pour cette espece. Ils sejournent normalement 
clans des morceaux de bois ou clans la couche superieure formee 
par la litiere et la partie humifere du sol mineral ; ils ne s'enfoncent 
que de quelques centimeres clans ce dernier pour y hiverner, y 
pondre, y muer ou s'y mettre a l'abri au cours des periodes chaudes 
et seches*. 

Nous avons remarque, aussi bien par !'observation des bio­
topes auxquels ii est infeode qu'au cours de nos e!evages, que 

* Dans une etude tres fouillee sur l'economie de l'eau chez les Diplopodes 
(parmi lesquels il considf:re C. silvarum), SAUDRAY (53) fait remarquer que 
!'element hydrique occupe une place prt!ponderante clans leur. developpe­
ment et leur comportement. D'importantes pertes en eau ont lieu lors de la 
defecation (les feces contiennent une certaine quantite d'eau de « transit», 
proportionnelle a la richesse en eau des aliments) ainsi que par perspiration 
(respiration accompagnee d'evaporation a travers les teguments d'autant plus 
importante que le milieu ambiant est plus sec). Suivant cet auteur et trf:s 
logiquement semble-t-il, ces pertes sont principalement compensees par l'eau 
libre qui se trouve clans la nourriture consommee. Ils peuvent cependant 
aussi _pallier a une trap faible hydratation des aliments solides par une 
ingestion directe d'eau par voie buccale. En dehors de ces apports directs 
(eau d'imbibition des aliments ou eau de boisson), ils peuvent enfin - comme 
on l'a deja observe chez les insectes, rnais clans une mesure plus faible 
semble-t-il - disposer d'une certaine quantite d'eau resultant de Ja frag­
mentation de molecules lipidiques. Cet auteur a etabli que les lipides con­
tenus clans Jes aliments, sont en partie retenus clans l'organisme, en partie 
detruits, fournissant ainsi les molecules d'eau. En periode de disette pro­
longee qui coincide trf:s souvent avec une importante secheresse, les Diplo­
podes, comme la plupart des animaux d'ailleurs font appel a leurs reserves 
pour couvrir les besoins fuergetiques gue l'alimentation ne peut fournir; 
ils disposent de ce fait d'une certaine quantite d'eau metabolique. 
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C. silvarum est plus sensible a la dessication que C. frisius ou que 
S. sabuiosum. Pour ce qui concerne le regime alimentaire de C. sil­
varum, on sait qu'il se nourrit de feuilles et de preference ( ou 
exclusivement) de bois. Cependant comme SAUDRAY (op. cit.) et 
BARLOW ( 1) l'ont explique, ils ne sont a proprement parler ni des 
xylophages ni des phyllophages puisqu'ils n'assimilent ni la lignine 
ni la cellulose (ni d'ailleurs l'amidon). En realite, ils ne digereraient 
que le mycelium plus ou moins altere des ehampignons qui pro­
voquent !'alteration du bois et des feuilles. On peut done eonclure 
qu'une faible partie seulement de la nourriture est absorbee 
utilement. Pour se nourrir, cette espfce, comme d'ailleurs beau­
coup d'autres Diplopodes, doivent done ingerer d'importantes 
quantites d'aliments ; de ce fait, ils joueraient un role non negli­
geable clans la fragmentation mecanique et l'humification des 
litieres de eertains sols. 

5. Cytindroiulus frisius VERHOEFF. 

La documentation bibliographique traitant de la biologie de 
cette espece n'est pas tres abondante. Nous avons deja rapporte 
au ehapitre III des donnees ecologiques mentionnees par BARLOW 
ainsi que par BLOWER & GABBUTT. Ces deux derniers auteurs 
fournissent egalement d'interessants renseignements sur le deve­
loppement post-embryonnaire de ee mille-pattes ; nous en exposons 
la synthese ci-apres. 

BLOWER & GABBUTT n'ont jamais trouve d'ceufs, ni en nature, 
ni en elevage. Ils estiment neanmoins que la periode de ponte est 
moins longue que celle de C. silvarum. Ils ont trouve des individus 
de Stade II de juin a aout et de Stade III de juillet a septembre. 
C. frisius hiverne pour la premiere fois aux stades IV et V ( quel­
ques uns au stade III), pour la deuxieme fois aux stades VII 
et VIII ( quelques uns au stade VI), pour la troisieme fois aux 
stades VIII et IX, pour la quatrieme aux stades IX et X et pour 
la einquieme aux stades X et XI. Une generation ehevaucherait 
done deux stades. 

Les earaeteres sexuels seeondaires apparaissent au stade V. Une par· 
tie des femelles et des males deviennent morphologiquement matures 
au stade VII, une autre partie au stade VIII, le reste au stade IX. 
Les femelles peuvent done vivre 3 (OU 4) annees a l'etat adulte. 
La premiere ponte est possible des le deuxieme printemps (alors 
que ehez C. silvarum, elle avait lieu au 3' printemps seulement). 
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En observant le contenu des gaines ovariennes, BLOWER & 
GABBUTT ont remarque que ces organes ne renfermaient que 6 a 
12 ceufs a la fois. Ceux-ci sont deposes par petits paquets, au 
cours d'une periode s'etendant sur plusieurs mois. 

Certaines de nos observations faites sur des individus prove­
nant de la cote beige, different quelque peu de celles rapportees 
ci-dessus. C'est ainsi que le pourcentage des individus de stade VI 
captures en hiver etait le plus eleve, comparativement aux autres 
stades ; au contraire BLOWER & GABBUTT n'ont jamais recolte pen­
dant la mauvaise saison que quelques rares betes ayant atteint ce 
stade VI*. II ne nous parait pas impossible que Jes individus nes 
en debut de generation, passent leur 1" hiver au stade VI et que 
ceux nes tardivement, hivernent une premiere fois aux stades III 
et IV et une deuxieme fois au stade VI. Des betes ayant atteint 
ce meme Stade VI pourraient ainsi appartenir a deux generations. 
On comprend des !ors qu'il est malaise pour ne pas dire impossible, 
d'observer le developpement de chaque generation, par echantillon­
nage sur le terrain comme nous avons pu le faire par exemple 
pour C. silvarum**. Nous ne pouvons pas encore nous prononcer 
sur Jes etapes du developpement au-dela du premier hiver. II nous 
semble, cependant, qu'il est plus rapide que pour Jes C. frisius 
obseryes par BLOWER & GABBUTT***. Les durees de vie nous 
ant paru aussi moins longues, car nous n'avons observe que quel-

* Ces auteurs declarent que ces individus de stade VI hivernaient pour 
la deuxieme fois. 

** Cette difficulte est encore accentuee chez C. frisius par le fait suivant : 
lors de chaque mue, on sait que la b€:te acquiert un certain nombre de seg­
ments supplementaires (c'est le phenomene d'anamorphose dont on a parle 
au chapitre I) ; on pourrait done theoriquement, en comptant le nombre 
de segments, deduire le nombre de mues et correlativement le stade de 
croissance de chaque individu observe ; si le nombre de segments periodi­
quement apparus est constant pour les tout premiers stades, il varie mal­
heureusement par la suite. Un iule peut par exemple s'accro1tre de 2 seg­
ments lors d'une mue et de 2 autres lors de la mue suivante ; un autre du 
meme iige ayant grandi de 4 segments en une seule mue aurait atteint appa­
remment le rneme stade que le precedent alors qu'il n'en est rien. Ceci 
represente evidemment un cas extreme mais qui peut exister. On assiste 
ainsi a un veritable « telescopage » des stades. Tout comme BLOWER & 
GABBUTT, nous avons demontre qu'un C. frisius ayant 34 segments a 
double paires de pattes (38 segments pedifCres pour ces observateurs) peut 
appartenir a l'un des 4 stades suivants : VIII, IX, X, OU XL 

*** Nous avons deja fait remarquer que le developpement de notre 
C. silvarum etait aussi nettement plus rapide. 
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ques rares femelies ayant atteint ]e Stade X et quelques rares males 
de stade IX. Nous avons constate qu'une partie des males deve­
naient matures au stade VII et que la totalite l'etaient au stade VIII. 
Nous n'avons pas fait d'observations dans ce domaine sur les 
femelles. 

Les emplacements de ponte, de mue et d'hibernation de C. fri­
sius doivent etre comparables a ceux decrits pour c. silvarum 
avec cette difference cependant que la premiere espece est moins 
sensible a la dessication ; par contre, elle est moins bien protegee 
que la deuxieme qui, comme nous l'avons dit, a la possibilite de 
s'abritet dans une Jitiere plus epaisse OU a ]'interieur du bois qu'elle 
range. Du point de vue, alimentaire, C. frisius est tres peu exigeant 
(le mains parmi Jes differentes especes etudiees), se nourrissant 
principalement de feuilles en decomposition relativement seches ; 
il est probable aussi qu'il puisse ingerer et assimiler en partie 
!'humus lui-meme. 

6. Schizophyllum sabulosum LINNE. 

Cette espece communement appelee « Iule des Sables » a inte­
resse beaucoup de chercheurs et d'observateurs ; elle a inspire de 
nombreux ecrits, le plus, probablement, parmi Jes Diplopodes. 

LATZEL (37) est le premier a avoir observe son developpement 
post-embryonnaire ; ses travaux ant ete completes par ceux de 
HALKKA (31); SAHLI & LAVOIGNAT (50) ant applique a S. sabu­
losum la methode du comptage des ocelles composant le champ 
ocellaire, mise au point par SAUDRAY (52) sur C. silvarum*. 

* VACHON (59) et aprCs lui SAUDRAY (op. cit.) ont observe, l'un pour un 
iule africain Pachylobus ligulatus VOGES, l'autre pour C. silvarum, qu'une 
rangee d1ocelles venait s'ajouter au champ ocellaire aprCs chaque mue. C'est 
ainsi que normalement au stade I, il n'y a pas d'ocelle (l'iule est aveugle) ; 
au stade II, il y a un ocelle ; au stade III, apparaissent deux nouveaux 
ocelles ; au stade IV, une nouvelle rangee ayant le plus souvent 3 ocelles 
s'est formee et ainsi de suite (Chez certaines especes, le nombre d'ocelles 
par rangee peut devenir constant puis se reduire ensuite pour les rangees 
apparaissant aux stades plus ages). On peut done en principe trouver le 
stade atteint en comptant le nombre de rangee d'ocelles. Cette methode 
n'est malheureusement pas d'application generale : certaines espCces sont 
aveugles ; chez d'autres, il ne semble pas que le champ ocellaire se developpe 
d'une fa.;on aussi reguliCre ou bien encore le champ ocellaire gauche differe 
parfois du droit. Chez certaines espCces, les ocelles se confondent en une 
masse plus ou moins homogene de telle sorte qu'il est impossible de 
distinguer les rangees. 
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II nous a paru interessant de resumer ci-dessous les observations 
fouillees faites en Finlande par HALKKA sur 5. sabulosum et de 
les comparer i\ ce que nous avons constate et deduit en Belgique. 

D'apres cet auteur, la periode d'activite de cet iule s'etend 
generalement en Finlande de debut juin (parfois mai) i\ £n sep­
tembre ; elle dure done approximativement 4 mois. 

La ponte peut avoir lieu de mi-juillet i\ £n-aout, parfois plus 
tard. La femelle depose ses ceufs clans une petite cavite qu'elle 
creuse clans !'humus humide, sous une matte de gazon, une plaque 
de lichen, ou clans une crevasse abritee. Le nombre d'ceufs est 
variable, de 60 i\ 350 (i\ peu pres 200 en moyenne). 

Les mii.les deviennent parfois morphologiquement matures au 
stade IX mais le plus frequemment ils le sont au stade X. Toujours 
suivant HALKKA (done pour la Finlande), le stade I se developpe 
generalement en aout et le Stade II en aout et septembre. L'iule 
hiverne pour la premiere fois au stade III que !'on peut observer 
depuis octobre jusqu'en mai. II parcourt 3 stades (IV, Vet VI) au 
cours de la bonne saison suivante pour passer le deuxieme hiver au 
stade VII ( quelques individus hivernent egalement aux stades VI et 
VIII). Les troisieme et quatrieme hivers se passeront lorsqu'il aura 
atteint respectivement les stades IX et X*. II est encore signale que 
!'hibernation a lieu generalement sous la litiere a 2 ou 3 centi­
metres de profondeur mais parfois plus bas lorsqu'il y a accumu­
lation de feuilles et autres detritus clans une crevasse. 

Dans notre pays, OU des ponies ont ete trouvees en juillet, nous 
avons observe clans la nature que l'iule des sables hivernait pour 
la premiere fois lorsqu'il avait atteint le stade IV (pour quelques 
individus) mais surtout le V et, pour la deuxieme fois, les stades 
VIII et IX pour les femelles et principalement le VIII pour Jes 
males. II semble enfin que quelques individus passent un troisieme 
hiver au stade X ou XL Nous n'avons pas pu observer de diffe­
rences entre un milieu apparemment favorable au developpement 

* Pour HALKKA, la larve pupolde apode dont nous avons fait mention 
clans le point 4 du chapitre IV, represente le stade I. La larve hexapode 
qui constitue pour nous le stade I est denommee par cet auteur stade II 
et ainsi de suite. Pour rendre ses resultats comparables aux nOtres, nous 
avons done dU appliquer une correction a sa numerotation. C'est ainsi par 
exemple que le stade que nous avons appele X est denomme par HALKKA XI, 
alors qu'il s'agit bien d'un seul et meme stade. 

I 

~ 

1 

l 
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de ces iules, tel le terril de Bernissart, et un autre qui paraissait 
l'etre moins comme a Oostduinkerke OU en Gaume. 

La maturite sexuelle apparente s'observe au stade IX, ce qui cor­
respond bien aux renseignements fournis par HALKKA et aussi par 
SAHLI & LAVOIGNAT*. 

Ainsi qu'on peut le constater, le developpement de 5. sabulosum 
est nettement plus accelere clans notre pays qu'en Finlande, ce qui 
est explicable par la difference entre les durees des periodes d'acti­
vite qui soot de 7 mois au mains chez nous (probablement de 
mars ou avril jusqu'en octobre ou novembre) et de 4 mois en 
Finlande. 

Nous ne pouvons exposer clans cette communication routes les 
caracteristiques biologiques propres i\ cet iule ; signalons simple­
ment que CHA LANDE ( 22) a etudie les organes genitaux males et 
femelles, l'accouplement et l'appareil respiratoire, que VER­
HOEFF ( 65) a fait des observations sur la ponte, que celui-ci ( 66) 
ainsi que HALKKA (31), et d'autres encore, ant etudie sa periodo­
morphose ; ce dernier auteur le fit d'une £a,on tres approfondie ; 
VAN DEN BRUEL et BoLLAERTS (61) ant decrit l'envahissement 
des lieux habites par ces Diplopodes et ont envisage les moyens 
d'y remedier. 

Nous nous reservons cependant d'examiner encore ci-dessous 
deux points qui ont retenu notre attention ; il s'agit de l'alimen­
tation de ces iules et des deplacements spectaculaires qu'ils entre­
prennent au cours de certaines annees. 

Pour ce qui concerne l'alimentation, il nous parait interessant 
de relater en premier lieu les experiences de SCHMIDT (54 ). Apres 
avoir partage une litiere forestiere en divers constituants''*, il Jes 

* SALHI & LAVOIGNAT (50) df:clarent qu'en Sarre, ils ont observe des 
miles adultes des le stade IX mais qu'il existait encore des individus imma­
tures aux stades IX, X, XI. 

** Les diverses fractions renseignees par !'auteur etaient : feuilles humides 
en decomposition, aiguilles humides en decomposition, plantes herbacees 
humides en decomposition - petits morceaux de branches humides 
petits morceaux d'ecorces humides - bois humides bien decomposes -
polls radiculaires - bois moisis - feuilles moisies. 
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donna separement en nourriture a differents mille-pattes. II constata 
alors que 5. sabulosum comme la plupart des autres especes, absor­
baient toutes Jes fractions a !'exception du bois et des feuilles 
typiquement moisis. Cet auteur signale aussi que le materiel 
humide est toujours prefere au materiel sec ; le bois sec n'est que 
tres peu ou pas absorbe. II en sera de meme d'un aliment trop 
humide. Le degre de decomposition semble avoir une grande 
importance : Jes substances bien decomposees sont recherchees de 
preference aux autres. Les feuilles tendres se decomposant rapide­
ment sont absorbees peu de temps apres leur chute. Les feuilles 
dures qui presentent un rapport carbone/ azote e!eve, ne sont 
acceptees qu'aptes une OU pJusieurs annees de sejout dans Ja Jitiete ; 
ii en est de meme des aiguilles de coniferes. 

Les observations que nous avons faites au sujet du regime alimen­
taire de 5. sabulosum confirment parfaitement Jes declarations de 
SCHMIDT. 

BARLOW (1) signale a son tour que le bois vert n'est pas utilise 
mais que Jes plantes vivantes telles que des mousses, lichens ou 
algues peuvent fare broutes ; nous .avons personnellement observe 
cet iule mangeant des fougeres. Pour ce faire, ii peut sortir du sol 
ou de la litiere et se promener la nuit (rarement le jour) en surface 
et meme grimper sur Jes vegetaux. Suivant BARLOW encore - et 
nous partageons cette opinion - ii est moins xylophage (done plus 
phyllophage) que C. silvarum. SoKOLOV (57) enfin et nous-memes 
pensons que cette espece doit, pour bien faire se nourtir d'un tiers 
de particules minerales et de deux tiers de matieres vegetales. On 
comprend des !ors !'importance du role que peut jouer cet iule 
dans la formation locale des sols. 

En resume, nous dirons done que 5. sabulosum ingere des par­
ticules de sol (dont ii digere probablement une partie de !'humus) 
des feuilles et du bois ( ce dernier clans une mesure moindre 
semble-t-il) le tout etant bien decompose, de fa~on a y trouver le 
mycelium qu'il peut assimiler. II absorbe egalement mais en faible 
quantite semble-t-il, des parties aeriennes (et peut-etre souterraines) 
de vegetaux vivants. 

Les deplacements massifs ou « migrations » de Diplopodes sont 
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bien connus * : ils ont surtout ete observes clans Jes pays tropicaux, 
en Afrique, et en Amerique du Sud mais aussi en Asie, en Europe 
et en Amerique du Nord. CLOUDSLEY-THOMSON (23) a dresse une 
liste bibliographique relatant ces faits pour les annees anterieures 
a 1949. De !'analyse de cet inventaire, ii conclut en disant que, 
dans Jes cas oil Jes conditions climatiques ont ete notees, la migra­
tion s'observe principalement (tout au moins clans Jes pays a climat 
tempere) pendant la bonne saison et par temps chauds, surtout 
pour S. sabulosum. A plus d'une reprise, on a constate que Jes 
myriapodes en deplacement pouvaient etre tues en grand nombre 
par une action directe des rayons solaires. 

La lisle des references rassemblee par CLOUDSLEY-THOMSON a 
ete completee par DEMANGE (24) pour Ja periode allant de 1949 
a 1960. Ce specialiste des myriapodes decrit lui-meme le cas d'un 
important rassemblement de S. sabulosum dans Jes Basses-Alpes ; 
ce phenomene se repetait annuellement d'avril-mai a septembre, 
avec des intensites variables d'annee en annee. 

Personnellement, nous avons etudie en Belgique Jes migrations 
de l'Iule des sables, principalement a Bernissart mais aussi a Mont­
zen et a Oostduinkerke. Nous avons constate qu'au premier endroit, 
elles auraient ete importantes des 1958, qu'elles y auraient ete Jes 
plus nombreuses en 1962, pour diminuer en 1963 et plus encore 
en 1964. En 1965, Jes deplacements ont ete relativement rares 
car la population etait tres faible en cette annee. A Montzen, Jes 
5. sabulosum voyageant en surface etaient tres abondants en 1963 
mais le nombre d'individus trouves l'annees suivante etait insigni­
fiant. A Oostduinkerke, Jes deplacements furent extremement 
intenses en 1961 et probablement moins en 1962; on a rien 
constate de particulier en 1964 et 1965. En Gaume, nous avons 
observe que l'espece etait rare en 1964 et plus encore l'annee 
suivante. 

II semble done bien que !'on puisse dire qu'en Belgique Jes 
deplacement massifs de !'Jule des sables ont ete frequents au cours 

* Pour se rendre compte de leur importance, il suffit de signaler qu'ils 
ont provoque a plusieurs reprises l'arret de trains : les roues matrices des 
locomotives ne parvenaient plus a adherer au rail du fait de l'ecrasement de 
trop nombreux iules. PAsZLAVSKY (40) cite le phenomene pour Chromatoiulus 
unilineatus Koctt en Hongrie et VERHOEFF (64) pour S. sabulosum 
en France ; le Japonais EsAKI (28) relate un fait analogue. 
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d'une periode ( quelque peu variable suivant Jes regions) allant 
de 1960 a 1963. Par la suite, on a assiste a une diminution pro­
gressive locale de la densite des individus emigrants en surface et 
meme a leur disparition presque complete en certains endroits. 

Taus Jes individus captures au cours de leurs deplacements tant 
males que femelles etaient matures et prers pour la reproduction*. 
D'autres auteurs ont declare avant nous que tous Jes S. sabulosum 
voyageant a l'air libre etaient adultes**. 

Suivant BARLOW ( 1 ), Jes femelles som plus frequentes que les 
males en debut de migration mais, par la suite, on observe plutot 
le contraire. Pour notre part, nous avons calcule que, parmi Jes 
S. sabulosum en deplacement, ii y avait le 24 mai 1963, 73 de 
femelles et le 10 juin suivant, VJ; par contre, le 24 avril 1964, 
nous denombrions 9 % de femelles seulement. 

Peut-etre y a-t-il lieu de mettre cette constatation en relation 
avec le fait que 1964 n'a pas ete a Bernissart une « annee a 
migration » typique, c'est-a-dire que Jes femelles n'auraient guere 
eu tendance a quitter leur gite*** alors que seuls Jes males se sont 
mis en mouvement. 

II nous a semble que Jes deplacements etaient interrompus (tout 
au moins sur Jes surfaces decouvertes, soumises a l'action directe 
du soleil), lorsque la temperature devenait assez e!evee (de 
l'ordre de 30"C) et que, en meme temps, ]'air etait relativement 
sec (humidite relative inferieure a 50 % ). 

Au sujet de la justification des mouvements migratoires, Jes 
ecrits ne sont pas tres explicites ; nous emettons une opinion 
qui est a considerer comme une simple hypothese. Nous dirons 
tout d'abord qu'il nous a semble qu'au cours des dernieres 
annees ( depuis 1963) Jes populations (ensemble d'individus 
de tous ages) de S. sabulosum, presents dans le sol meme, ont 

* Nous avons observe le jour rneme et les jours suivants de nombreux 
cas d'accouplements clans les bocaux oU ils Ctaient plac;Cs immCdiatement 
apres leur capture ; les pontes et les eclosions ont ere nornbreuses au cours 
des sernaines suivantes. 

** DEMANGE (24) fait savoir cependant que la plupart des S. sabulosum 
dont il decrit le rassemblement clans les Basses-Alpes etaient de jeunes betes. 
Ceci nous para:it etre anormal, sauf s'il ne s'agit pas d'un cas de deplace­
ments tels que nous les avons observes. L'auteur parle d'ailleurs d'un 
<( rassemblement » et non de deplacement ou de migration. 

*** Leur environnement immediat etant suftisamment favorable a la 
descendance par suite d'une population peu dense. 
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regresse et ce, en nette correlation avec la diminution des appari­
tions massives des adultes en surface. Nous pensons done avoir 
assiste a un retour a une densite normale de l'espece apres que 
celle-ci eut atteint son « point critique » parmi les differentes 
phases de sa gradation*, l'abondance maximum ayant ete enre­
gistree vers 1960-1963. II est tres vraisemblable que les multipli­
cations massives observees ont ete la consequence de conditions 
ecologiques favorables ayant influence anterieurement et pendant 
plusieurs annees successives certaines phases sensibles du deve­
loppement de cet iule. La surpopulation aurait ete rendue passible 
par le nombre relativement eleve d'ceufs que peut pondre en une 
fois une seule femelle ( une moyenne de 200 suivant HALKKA) et 
par le fait que chaque pondeuse peut se reproduire au cours de 
deux et peut-etre meme trois annees consecutives. 

Nous pensons que Jes conditions de milieu et specialement 
celles de temperature et d'humidite sont d'action preponderante 
dans ce phenomene de multiplication, excluant (peut-etre meme 
totalement) ]'influence de l'alimentation. Nous ne pensons pas non 
plus, sauf peut-etre dans l'un ou l'autre cas local et des !ors excep­
tionnel, que les parasites et les predateurs puissent jouer un role 
important dans la limitation des populations d'Iulidae en general 
et de S. sabulosum en particulier. La surabondance des individus 
pourrait provoquer, comme cela est bien connu chez certains 
insectes un veritable exode des adultes au moment de la repro­
duction en vue d'etendre l'aire occupee par l'espece en meme temps 
que de trouver des biotopes nouveaux et adequats a la descendance. 
II se pourrait aussi que l'espece obeisse a un certain tropisme 
semblable a celui observe chez beaucoup d'especes entomologiques 
dont le developpement se deroule a l'obscurite ; c'est le cas pour 
la plupart des insectes des denrees alimentaires entreposees et beau­
coup de xylophages. Chez de tels organismes males et femelles 
sont phototropiques positifs de l'eclosion imaginale a l'accouple­
ment ; des que ce dernier phenomene s'est accompli, le tropisme 
s'inverse et Jes pondeuses vont a la recherches des milieux obscurs, 

* Dans !'analyse des multiplications massives ec excessives chez les 
insectes, on distingue une «phase progressive» separee d'une phase re~res­
sive » par un (< point critique » de duree variable et correspondant a la 
densite maximum de la population ; les differents mouvements de cette der­
niE:re constituent une « gradation » ( terme allemand couramment francise). 
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favorables a leur descendance; par ailleurs, l'obeissance a un tel 
imperatif est hautement favorable a la fecondation croisee autre­
ment dit a la vigueur de l'espece comme a !'extension de l'aire de 
dispersion et a la decouverte de milieux favorables. Cette conception 
pourrait s'appliquer semble-t-il a S. sabulosum ; !'abandon des 
milieux d'evolution Cle chaque individu pourrait etre la regle et 
les deplacements massifs qui ont tant impressionne les chercheurs 
et observateurs ne seraient pas clans ce cas le resultat d'une modi­
fication ou d'un comportement individuel mais tout simplement la 
consequence d'un mouvement effectue par un grand nombre 
d'iules des !ors facilement observable et meme spectaculaire. Cette 
seconde fa~on d'interpreter Jes evenements ne s'oppose pas a la 
premiere que nous avons emise ci-dessus ; elle n 'est pas non plus 
en contradiction avec le fait que certaines conditions ecologiques 
pourraient presider a des deplacements massifs. 

A propos de la physique de !'habitat ii est interessant de men­
tionner le fait clairement mis en evidence par PERTTUNEN ( 42) et 
par BARLOW (1) c'est-a-dire que l'Iule des sables a tendance au 
cours de la :fin de l'automne et de l'hiver a rechercher des milieux 
tres humides (humidite relative: 100 % ). Par contre, a partir de 
mars jusqu'a septembre, les adultes choisissent (in vitro) des 
milieux a taux hydrique plus faible. Cette inversion dans le prefe­
rendum vis-a-vis de ce facteur parait impressionner davantage les 
femelles en debut de la periode et par la suite seulement, Jes males. 
Les memes auteurs Ont prouve egaJement que Jes adultes deviennent 
plus resistants a la dessication au cours de la meme periode avec 
de nouveau une certaine avance pour les femelles par rapport 
aux males. Le phenomene de la migration serait ainsi et comple­
mentairement conditionne par une variation momentanee dans le 
comportement vis-a-vis de l'humidite et favorise par une plus 
grande resistance (momentanee egalement) a la dessication. 

RESUME 

Le premier chapitre retrace la position systematique des Myria­
podes. Ceux-ci comprennent 4 groupes : Chilopodes, Symphiles, 
Pauropodes et Diplopodes. Parmi ces derniers, sont classes les 
Opistospermatophora qui comprennent les Blaniulidae et les 
Iulidae, families qui ont ete plus specialement examinees des points 
de vue taxonomique et anatomique. 
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Les principaux biotopes ou furent rencontres Jes Iules etudies 
sont decrits dans le chapitre II. I1 y a d'abord Jes terres limoneuses 
de culture convenant particulierement it la betterave sucriere ; 
viennent ensuite Jes terres de jardins a base de limon egalement, 
mais dont les sols ant ete fortement remanies par des remblayages, 
des deplacements de terres ou des apports de diverses matieres 
organiques ou minerales. La troisieme categorie comprend Jes 
biotopes sur substrats filtrants ; ceux-ci sont constitues par des 
sables relativement grossiers, sauf en un cas ou ii s'agit d'un terril 
de charbonnage abandonne (done formes de debris de schistes en 
voie de decomposition). 

Le chapitre III etudie l'Ecologie de six Diplopodes : Blaniulus 
guttulatus Bose, Archiboreoiulus pallidus BRADE-BIRKS, Cylin­
droiulus teutonicus PocoK, Cylindroiulus silvarum MEINERT, 
Cylindroiulus frisius VERHOEFF et Schizophyllum sabulosum 
LINNE. On rencontre Jes trois premiers dans Jes sols limoneux de 
culture et dans les jardins. C. silvarum vit dans les litieres sur sols 
limoneux aussi bien que sur substrats filtrants ; sa presence est 
plut6t conditionnee par ]'existence de bois en decomposition. 
Quant aux deux dernieres especes, C. frisius et S. sabulosum, elles 
n'ont ete observees que sur les substrats filtrants. On a egalement 
etudie Jes reactions de ces diplopodes vis-a-vis de l'humidite et 
pour certains, de la temperature. 

Enfin le cycle biologique et le comportement des six memes 
especes sont decrits dans le quatrieme chapitre, comparativement 
avec les donnees d'autres auteurs (quand elles existent). On y 
examine la reproduction, le developpement post-embryonnaire, 
!'apparition des caracteres sexuels secondaires et de la maturite, 
Jes stades atteints !ors des hibernations, Jes deplacements verti­
caux au cours des differentes periodes de l'annee (pour certains 
d'entre eux tout au moins) et enfin l'alimentation. Les migrations 
spectaculaires de S. sabulosum et leurs causes font l'objet de 
remarques particulieres. 

SAMENVATTING 
Belgische diplopoden : systematiek en biotopen 

Het eerste hoofdstuk schetst een overzicht van de systematiek 
der Myriapoden. Deze omvatten 4 groepen : Chilopoden, Symphila, 
Pauropoden en Diplopoden. Tot deze laatste groep behoren de 
Opistospermatophora, welke de Blaniulidae ende Iulidae omvatten; 
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beide families werden meer in 't bijzonder onderzocht van uit 
het standpunt der taxonomie en der anatomie. 

De voornaamste biotopen waar de bestudeerde J uliden werden 
waargenomen, zijn beschreven in hoofdstuk II. Eerst en vooral 
hebben we de leemgtonden die vooral voor de suikerbietteelt 
geschikt zijn ; nadien komen de tuingronden eveneens op basis 
van leem, maar waarvan de bodem sterk omgewerkt werd door 
aanaarden, verplaatsingen van gtond of door aanvoer van verschei­
dene organische of minerale stoffen. De derde kategorie omvat de 
biotopen of filtrerende substraten ; deze bestaan uit relatief grof 
zand, uitgezonderd in een geval waar het gaat om een verlaten 
steenkoolheuvel. 

Hoofdstuk III bestudeert de Oekologie van zes Diplopoden : 
Blaniulus guttulatus Bose., Archiboreoiulus pallidus BRADE-BIRKS, 

Cylindroiulus teutonicus PocoK, Cylindroiulus silvarum MEINERT, 

Cylindroiulus frisius VERHOEFF en Schizophyllum sabulosum 
LINNE. Men ontmoet de eerste drie in de lemige kultuurgtonden 
en in de tuinen. C. silvarum leeft in de strooisellaag op leemgronden 
alsmede op filtrerende substraten ; de aanwezigheid van deze soort 
is eerder gebonden aan het voorhanden zijn van zich ontbindend 
hout. De laatste twee soorten, C. frisius en S. sabulosum, werden 
slechts waargenomen op filtrerende substraten. Eveneens werden 
de reakties dezer diplopoden bestudeerd t.o.v. de vochtigheid en 
voor sommigen t.o.v. de temperatuur. 

De biologische cyclus en het gedrag der zes vermelde soorten 
worden beschreven in het vierde hoofdstuk, dit in vergelijking 
met de gegevens van andere auteurs ( voor zo ver deze voorhanden 
zijn). Men bestudeert er de vermeningvuldiging, de postembryonale 
ontwikkeling, het verschijnen van secondaire geslachtskenmerken 
en van de rijpheid, de bereikte stadia bij de overwintering, de ver­
tikale verplaatsingen tijdens de verschillende perioden van het 
jaar (althans voor sommigen) en eindelijk de voeding. De specta­
culaire migraties van S. sabulosum en hun oorzaken maken het 
voorwerp uit van bijzondere bemerkingen. 

A. G. 
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